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à Son ExcBiLCHcs 



À SOÎI EXCELLENCE - 
É T I E N N E F R À N C O r S 

b E CHOIS EU L 

Duc de Stainville, Pair Je France^ Chevalier dei 
Ordres du Roi & de la Tçifin d*Or, jjeutenanû 
général dejes armies^ Colonet' général des Suijjfei 
6* Grifonsg Gouverneur & Lieutenant -général d4 
la Province de tauraine^ Gouverneur âf Grand 
Bailli du Pays des Vofgès & de Mirecourt \ Grand'^ 
Maître (f Èur - Intendant Général des dourîersi 
Pojles 6? Éelais de France , Minijlre Çf Secrétaire 
d^Etat ayant les départemens de la (Guerre ^ de là 
MaHney é? des Affaires Eifanget^Sy lié. &c. &Qà 

:M6tf«Eîc*E0!(j • 

IL n^appiartiênt qu'à ces génies rares, iormés podi 
iâ gtoirë & le boh&eur des (états, de montrer uà 
goût ég^ièmènt fur pour le mantmerit de^ afiaîrdB 
publiques & pour la culture dès (ciences.. L'an-» 
tîèrine kdme vît Scipipn capable de compçfer des 
buvtages exfcelléns, de la même main qui avoiÉ 
planté fes drapeaux lur les cendrés de dartKagé» 
L'eftîme que ce grand honime avoit pour leâ 
faVàni, rengageait à teiiîr eri tout tems auprès dé 
lûï Polybe '&'Tii¥BtiÛ8. ïl'utilité qu'il r«tiroit d» 



a. :; : /B P: f T R B 
leur fociété reodoic &s. loifirs- mêmes laboneio:; 
auffi perfonne n'a. t- il jamais fu, mieux que lui, 
ikiref^vririks agrérâeD&.()e h ittùêture ^^ rein« 
plîr le vuîde que laiflent néceffairement les fonc- 
tions de la guerre ou de la paix. Parmi les armés 
ou parmi le's livres , il "exerçoit fans cefle ou les 
forces dé fon corps par les travaux militaires, oa 
les facultés de fbn èrprit par Tétude clés belles let- 
tres & de la politique/ . / . . . 

Le public fera fans peine, Monfeigneur ^ Ic4)a- 
rallele entre Tancien Scipion, & le Scjpion de .nos 
jours: ils fc reffembleat trop^ &, trop peu (Je fei- 
èneurs Jeut reffemblent! Pour vous^^galer, il ne 
manquoit à celui, dont vous feites revivre les 
grandes qualités, que de yivrç, fe»$:ileTpJiisI puis* 
fant, & le meilleur des rois, dont il eût pu,\conî^ 
mé vous, fe captiver Teftime & la confiance. Puis- 
fiéz'vous en joufr auffi lôngcems que l'intérêt cJé la 
France le demande rr ^'' * , *'' ., / 

Dès le moment de votre entrée dans le minjûece 
ijptre efpoir s'eft ranimé; & chaque pas gue vous 
avez fait depuis dans les affaires a changé, oes ôf- 
pérances en certitudes. .Des ambaflades glprieufes, 
des négociations auffi utiles qu'éclatantes^ Tho- 
neur d'avoir traité .& conclu le mariage 4e M^ 



13 È D I C A T O IR É. 3 

^pfh^ «vo-îr été l'^dseiratkaQL xfe i'AlIeôiagae, va 
faire ks délices de la..F^aQce ^ déoiQotiwc itflesâ 
que vous n'avez i'saifr^'c^^.qv^ te,gloiiîe à» xoi^ 
l^bofiifpw de fes P«ffij^s t§î: Ia:o:a»qi^}Bité dd 
J'Swope, , 

Par la vigîlaac'ede y^tre éj^\\ité & ja 4rpîtare d0 
;ViQttré cœur^ voas avqs ité le gjro^cefbeijir de la vea* 
te & de l'orphelin^ en vengeai^jt l'infortui^éç fy* 
;[xiillp dp; jCates^ dpnt ^ fjb^ a^/sçic été Tiimocentel 
jirlâime^u fip^iijne & de la f^^ C^ltjd 

jt^ion q^QJi)^ ÏHf vé^ ae fera p»B h:ïï^ins^écls^nf 

P^ îf, profondeur 4Vm« po]^îq»e écteWft Pj^ 
teçQQpqijt t« vqqs ^. ^e^uâeur.^u ^f^^cnJÛBd 
ffÇm^Mî §^ P*^ h f«^,dfL5»8 féglenî^a$, pu ;y 
^pit Iç .r^ûf^rate^ de 1I9. -«dU^^'p^içe :i9llitftîr/ei iL'£(i^ 
t9j)ea(Jo|)tqf ida,8s peu Ift i^bp ^ Ipp loi^c que youfj 
iStp avez traCjéj. Vous -avez, ^^ fg^n dq l^K^p^J^i 
f)lu5 acqui3;<|e conquêtes- à- la ^rqgcç quey^gîrr^ 
déceffeurs -fl/en qat p\i fairje pendant 1^ gusrrjgf; 
Pour é^er Je C]^dîoal (k Rjchelieu & fyrpaOj* 
Louvoisj,. il ae f^ujc pas ff^vp^yer »yec .wwn^.d* 
fuccès ^ue^- vous Je ^faites. L^ ppftérité>çôp>^iQài» 
Ar».¥Ri^^tW^&^'^^ ^^^^^-'^ jvtHis jc|uel-À\^-< 
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4 Ê P I T R E 

tage de vous avoir précédé. Vos fucceffeu» tâ- 
che^nt de vous imiter avec la même ardeur que 
vous mettez à confulter vos modèles : heureux , fi 
comme vous , ils peuvent lès égaler ! 

C'eft, Monfeigneur , dans l'ifle de la philofophie 
& de la liberté , ôU Pon apprend à ne donner des 
éloges qu'à la vercu & au mérite, que mon efprît 
Jibre de préjugés expofe au puWic les traits qui 
vous caraftérifenft. 

Je craindrois de vous déplaire, û je relevois 
Téckt de votre .naîflance, -ou la grandeur de' vos 
dignités. Honneurs étrangers! le luftre que vouis 
y ajoutez doit feul en. faire reffouvenir : mais la 
pdftérîtè auroît droit dé fe plaindre, fi jè ne lui 
tranfmettoîs une idée de ce noble défintéreffement 
qui, 'dans les' afiâîres ; vous a porté plus d'une 
ibis à prononcer contre vous-même ; de ce carac- 
tère affable qifl, danis le commerce privé, femble, 
fàiîs commettre l'élévation de votre rang, donner 
aux autres la fiicilité de s'élever au-deffus du leur; 
de ce fond de bonté qui vous aflure l'amour du pu- 
blic, feul bien que puiffent acquérir encore, ceux 
qui tiennent tous les autres ou de l'éminence de 
leurs emplois, ou de l'antiquité de leurs aïeux/ 
- Vous ^te» humain, fans être fcnble; vous êtei 



DEDICATOIRE. s 

bienfaifant aVcc difcememèttt; vous aimez vos 
amis, mais fans défefpérer vos ennemis; votre au- 
torité n'écoute pas fon pouvoir, votre efprît n'em- 
prunte jamais Tes agrémens de la médifance : enfin 
vous ne dites & ne faites aucun mai, malgré la 
prodigieufe facilité que vous y auriez. 

]e fouhaite qu'une plume plus habile, mais aufii 
vraie que la mienne, falTe palier à nos neveux le 
tableau fidèle des talens & des vertus qui vous ga- 
gnçnt les cœurs & vous foumettent les efprics. 

Si je vjous dédie cet ouvrage, ce n'efl: pas que . 
je croie qu^ucun nom, quelque grand qu'il foitt 
mis à la tête d'un livre, foit capable de couvrir les 
fautes de Tauteur: maïs la matière m'a paru par fa 
nature le ranger d'elle-même fous votre proteclion. 
Dans cette démarche, je n'ai confulté que mon 
cœur, il me conduit feul, feul il a toujours dirigé 
mes aâions Se infpiré mes paroles. Il fe trompe 
quelquefois, vous le favez, Monfeigneur ^ mais ce 
ne peut être après des. épreuves auffi longues que 
celles que j*ai foutenues avec patience depuis mgn 
exil dansée pays même de la liberté. 

Votre indulgence aura fans doute autant de f^ 
cilité à pardonner les fautes involontaires de mes 
écries^ que la juftice vous donne de penchant à 
A3 



6 . E P î T R E 

publier celles qu'on a vo^to trouvée dans ma con# 
duite paffée; & je me flatte qu'en adoptant les foî^ 
blés efforts littéraires que je vous p-éfente^ vou« 
vous déterminerez à mettre un terme aut mzxxt. 
qu'on me fait endurer depuis fî longtems. Toutes 
ces petiteffes de la Vengeance exercée contre un 
jBmple particulier ^ ne femblôilt pas faites pour 
une grande ame occupée de' la d^ftinée de l'Eu- 
rope. J'efpere que ^otre Excellence fe" reflquvîett» 
dra du zèle avec lequel j'ai fervî daftsleNbrd, à 
l'armée & en Angleterre. Mon défir eft toujours 
âuflî ardent pour le fervice de mon Rbi & de mf 
patrie, que ma fidélité a été & fera îovicflâWe* 

Ces fentîmens que j'îai tdujdui^ chéris tte font 
préfumer qu'il n'y a que des Ibis f qui puiffent me 
vouloir du mal ou.s'oppofer à ition retour. Si j'a^ 
vois des vœux à former à ce fujet, ce ne ftrok 
Qu'afin d'être à portée d-adtniJ-çr de plus; prè^i.celui 
^ qui j'ai rendu juftice de fî loin. 

x. Je fuis avec un profond re(î>eft, 

MONSEIGNEUR;, 
Yotretrès humble 

& très obéiffant Serviteur , 

LeChev. D'EON, 

t Ibis , oireauld'EOTte , fujet îi h goûte ^ qui fç pu^e le yciit 
*Ç avecteibcc. 



D I se OURS 
P RE LI M I N AIRE. 

%Jn fage de la Cfaioe a dît, 5, Si tu compofet 
y^xpiélqisc ouvrage, ne le montré qu*à tes amis» 
3, crains le public & tes confrères; car on falfifie. 
^ ra, on empdfonnera ce que tu auras fait. La 
',; calomnie, qui a cent trompettes, les fera'fon- 
yj ner pour te perdre, tandis que la vérité, qui 
f, eft muette^ reftera aiiprès dé te». 

La figeffe de ceconfeil & rcypérience que j'en 
ai fiiit .moi-mâiBe , en ^^ant la fobtiUté avec la- 
quelle xrecteùaloQOi^ie, deipuis tnes di^caces , a ver« 
fë fpn poîfon fur mes ouvrages & fur ma perfon- 
ne, feftoknt très capiWes de m'intimider, fi mon 
cceur connoiffoit les fcadmens de la cmîntc: maïs 
le ciel m'a heurrafêmfil&t doué d'OK portion de cet 
^prii^ mâk qui devoit m'^re néoeflEiiore. 

Dès ma jeuneffc j*ai été uô enfknt de calamités , 
mais j'ai combattu le fort qui m'attaquoit ; & fî je 
«[•en fins rendu vainqueur, en foulant aux pieds 
les traies qû'H me lançoit , c'eft le travail qui m'en 
adonné la forcé. Toute ma vie a été une occupa- 
tion continuée, dans laquelle je cherchoîs moins 
lc« moyens de fonder ma fortune particulière , que 
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B DISCOURS 

ceux de me rendre utile à mes concîtoyeni. XJnt 
jwtreille ^néreprHe -devoit naturdlement^m*expofer 
en vue, ^n falloît-il davantage pour faire naître 
Toppolîtion & irriter la méchanceté des hommes j? 
Il y a des têms & des cîrconftanc<» oh les vertus, 
même émipentes , font fuje(tes à des jugemens ûnis^ 
Çres , & qui peuvent faire douter fi une réputatioa 
fayorable n'eft pa^ fQuyçpt plqs à re$loater qu'une;, 
îpauvaifer 

Je n'entrerai point dans le détail des ^ts fur 
Beftes que produifent ces contradiâions, quoique 
nul iiecle ne puifle les regarder avec indifférence* 
KUes exiûent, on ne peut les cn^ber, il feut ^ 
les braver. 

Les gens fenfés murmùvent vainement du peu 
de bien qui fe fait dans les états; qu'ils réâéchif- 
fent que ce bien a peine à furmonter lesobftacles 
qu'on lui oppofe , que la vertu ne femble avQÎp 
4^éclat que pour offenfer d'avantage les yeux des 
lâches &dçs méçhans, quç nos oreilles font con- 
tinuellement frappées des gémifïempqs d^ vcrtqeu^ç. 
çpprimé ou des ris iminodérés du fcélérat heureux, 
qpe le ^mérite des particuliers eft contraint, pouB 
ç^étrç pas atçéré, d'implorer le fecours tjes Icûx. 
çu des mœnrs, & que le mépris dçs unes & }/^ 
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corruption des autres le laifTeuc le. plu3 fouveat ex- 
pofé à riojufticé de la perfécution: aloi^ en philo- 
fppbes éclairés 5 ils s'étonneront bien davantage da 
ce qu'il fe trouve encore quelqu'un qui ait le cou- 
rte de faire }e biçn. Cacon cinquante fois accuf(& 
^ autant de fois abfous en cft un exânple frap- 
l^nt, dont j'ai tiré les plus douces confolations. 

Pourquoi me plaindrois-je donc^ fi je n'ai pas 
obtenu ce que la fortune parpifloit à la veille de 
m'accorder ? Ce n'eft qu'un de ces coups de. la pro- 
vidence, qui décide à fon gré du bonheur ou du 
. malheur des hommes. En m'y foumettant, je ne 
j>tte les yeux que fur les çaufes feçqndes, & j'en 
açcufç alors certains partici^'ers accrédités , qui 
m'qnt fait voir combien il efl d^gereœc d'avqir 
r^ifoq dans les c^ofes oh dos hommes puiff^ns ont 
réellement tort. J'en ai tiré cette importante ma<> 
xime, que les meilleurs fervices & Içs plus gran*- 
4cs ^âiohs faitps poqr l'honneur & l'avantage de :1a 
patrie, procurent à pejne pn véritable ami , tandiii 
qu'un feul afte contre une certîdne, efpece de mi- 
nlflxes nous attire une foule d'ennemis. L'etg- 
prçinte de la difgrace effraie dès lors CQ9t ce qui 
vous îipprpche. L'ami publie prefque toujours ^e 
fouvenir des bieQfalts, tandis quç les ehnepois DO 
A 5 
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perdent Jamms de voe leur ve&gemct. 

Je connoîflbîs ces vîciflStttdes fpécîalentetitâttti-t 
ébées à la carrière pour laquelle je femblois defti* 
' né: auflî m'y fâi«-je tpujoiîBrs préparé. Si la ft>f- 
ttme m'a quelquefois careffé, j'ai fongé à rincoa- 
ftance de fes faveurs; & lorfqu'elle m'a rebuté > 
mon ame n'en a point été abattue* Quelqu'ak été 
fbn atharnement , j'ai èàché de lever un front plus 
haut qu'elle; & femblaBle au chameau qui traverfé 
tes déferts arides de l'Arabie , j'ai foutenu , fins 
Succomber, la faim, la foif , la chaleur & lé froid 
de la- cour &des climats. Inftruît que l^idverfité 
exerce la padence & le cota-àge, qu'èHe féale peot 
faire paroître le héros qui y réâfte. rarement lui* 
même fans ùnfecours divin, je l'ai vue ftns effroî 
m'aflaillir de toutes parts, j'y ai oppofé là coniflan- 
cé & ma fermeté m'a fiuvé. Le travail, en échd^ 
rant taon efprit, a affermi mon cœur. 

Les eflForts qu'on a ftits pour obfcurcir la vérité 
que traçoit ma plume, ferriblcnt lui avoir donné un 
nouvel éclat, & fa voir , du fein même de l'op^ 
prcfflon,*ne s'eft fait entendre que d'une façon 
plus viftorieufe. C'eft arpfi que l'homme apprend 
par les fouffrances, à marcher feul , à fe conduire 
loi-même et à gouverner les autres^ 
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Sans prétefidpe au dernier avffîtdge 5 ]*a] vdoM 
obtenir les aiiêrês cjui m'étofent perfdnellemcut uti- 
les : tout pdttf eela doît fei^ir de leçon à ThonP 
jfte réfléchiffant. Le pajffé ra'avoit fourni des nao- 
detes de diverfes efpeces & une attention férleuife 
pôuvoit feule me les faite mettre à profit, pai 
cru, en conféquence^ ne pouvoir mieux employer 
les loifirs de mon exil dans le pays de la liberté, 
qtf en m'ocupant des diverfes matières intéreffw- 
tes à radminiftracibn des états , que je me fuis 
propofé de waiter fucccflîvement. En m*inftraî- 
fent moi-même;^ Je .puis ainfi devenir utile 'à plu»* 
fieurs de mes conteinporains qui ^.employés dant 
le miniftere, mènent néanmc»ns une vie plus aâive 
que paflive, & font plus occupés de rexpéd&foo 
des affaires courantes ^ que des moyoïs de s^kt^ 
flrulre à fonds fur les matières qu'ils, traitent* I! 
en eftj.je le fais 3 qui nés avec un éfprit bc^né 
ont cependant beaucoup de routine des affaires» & 
cette routine fupplée à Tefprit dans une infinité 
d*occafioûs: mais eft'-ce affest pour en faire des 
gens réellement & invariablemenc utiles à Tétat? 
Gfeft dbnc leor Tendre fèrvice & à ceuît dont le 
falut eft entre leurs maîfls , que de leur facilîtef 
tes moyens à'envifaget ce qui fembloit fait pour 



la DISCOURS 

kur échaper toujours. Tel eft mon but : je n'im- 
piice point mes malheurs à mes compatriotes, pour^ 
quoi les prîverois»jc du fruit de mes veilles ? Dans 
rimpoffibilit^ oh des mioiftres préoccupes m'onc 
mis d'être auffi utile que je Taurois défiré à mon 
roi & à ma patrie, je me confole en inftituant en 
quçlque forte le public héritier & légataire dé 
mçs richefles littéraires & politiques. 

Le titre de mon ouvrage embrafTe tant de fujets 
difFérens que, s'il feUoic faire une diflertation pré- 
liminaire fur chacun, la préface deviendroît pref- 
qu'auilî longue que l\>uvrage. Le titre annonce 
fuffifament que c'eft une union de matériaux fur 
toutes fortes d'objets concernant l'adminiftration 
publique, rafîemblés à la hâte pendant le cours de 
mes voyages jSc de mes occupations politiques, que 
J'ai tâché de mettre en œuvre avec le plus de foin 
que j'ai pu pendant mes loifîrs fouvent fort agités 
en Angleterre. 11 m'eft permis de les confier au pu- 
blic fans manquer à la fidélité que j'ai vouée à ma 
patrie, ni aux égards que je dois aux puifTances 
étrangères, auprès desquelles j'ai été employé. 
: Dans le dçrnier fièck on étoit encore dams Yzn^ 
çien préjugé , & l'on croyoît qu'il y a dams l'admi- 
qiftr^Lt^op des ipyftereç politiques qu'il ne; faut, piis 
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'févélel*: mai$ le^ cotmoiflrances hdtmiiK» fotlfr heô» 
rearement parvenues au point j qtf on s'apiferçoît! fï- 
dlemént qull fl*y a plus de mif fterts , & que tou- 
te la politique des poceritats con(^4 être riches 
& à entreteiiîr de bondeis armées. D'àitlcim I%ï. 
téréc des princes ou des nations ààk fe réduire à 
^eux principes, favoîr, î'intérét vrai & Timaglnaii 
re. Celui-ci fc trouve, lorfque te prnice nfiet fcfti 
bonhetir À celui de fon .peu{Sle datis des chofes« 
qui ne peuvœt s'exécuter qu'au préjudice des au* 
très nations, qui <mt un intérêt femilble à s'y oppd* 
Sét; L'intérêt vtai, eft ^u vamUe ou invariable. 
Ce dernier oonfifte dans k lituatioa du pays, fa 
i]ualité & rinclinatkm naturelle des habitans : au^ 
Uéu qàe lé premier fe détermine fur les difpoQ* 
tîons des états voifiûs, ^^accroîflement ou la dtnjî- 
nation de leurs forces. 

De ces principes, il fuit que, firîvant le difcdf. 
nement des rois guidés pair leurs miniftres, les états 
foibles deviennent puiflTans & les puiflans devien- 
nent foibles; Après la mort d^douard III. vain- 
queur de la France & après celle de Charles V. 
. ion reftaurateur , où vit bïeri que la fupériôrité 
/d^une nation ne dépend que de ceux qui la con^ 
dmfent. II n^y a que des miniftres ignotafls ou bien 



Iftiwûratîoo.^ Ce ^fQriC peut biea ^^«9^ A«^ ^^ b<>»* 

/fiEpârp , iîiE©îÈ8 <i«i^ la aalwî»' & les éjés^ns 4é* 
Aatnéis w cofitfpir^t i rçnvi pour qfwferer fa d6- 
iJniGiçyi. Lf^ rtiaiftfle qui y ,Gede ; éft comme 00 
pôlotç^fli^ ftb«p40tt!» le ÇQUVerjj^il ^«we îa «PiRpéWi 
&ircejâajsis & flteki^ il i>béit ûasciûzie à ]|a iiéçefi». 

(^ igllemME iftjpwfabk jdu nid qiifil xronimet & 
du it»fso .qiiH Ml 'fût. (pas. CjeS: ipout: le jp^srfuadËT 
4p ces- vMtôs imposrcaatw.flvie^ jd'«oc ^maini^inïpftri* 
tîaie, jp vais iWfaoher le btfKfcau^ d§^ éfpws losg- 
tem^ br flWW^fç pplitigup (^çrc^-;^ (e.cpuv% 
Quelle variété de fujets, qui,, Jqjùq. dç dépl^ 
aux potentats 3 doivent mériter leur attention. - 

Mondeffein n'eft pas de m'aftreindre à traiter i 
fonds, ni dans un ordre méthodique toutes les mfi. 
tîeres diverfe? que le titre de l'puvrage acnonce^ 
ce feroit une, entrep^ifc au-cteffus dpimç» fprçeç. Il 
jy,..en ^a que j'aime mieyx indiquer qu'examineip 
parcourir qu'approfondir: d'ailleurs Je ne ppis re^* 
^grjwr ni çQntraindf e mps lojfirs A^$ w .^^P J 
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didâfiiqoe: enfittfca.é^ fMn <!éf<9UVM0ifnp çu dp 
mes caprices y. ila fuiv«)QC:rimpalfioa'4è k'fjjbfercé 
-qui Içnr a 4(moé smSmç^ 
: Le faut que je «e (uk propofé ^Bt inoifis.^B 
^ddmier dans ))ef:n3èode pdul' un dateur ^: que 
pDor^ homme toqle au public^ j/iiQ^ti &ip aoctui» 
difficulté' deriif appvoprîércç i|iii m*z paru le miew 
côtiveÉlr à MB 6}jéti dans les envers 0iivcag98 qiw 
fallut. : ]éks^ctfaci^Qlk)\B^Wi\ltm^féb^ 
'csdcepas; &> foav<ebt mâtoç il ipefisapii: ico^ffir 
blé de dire d*at>ièt'qiidiauteiQ'^4 pooté tHifécrit^ 
^|>afcëque3 i^'oymt <»{^airetii^t tskiheg ié&oro 
ifc ines extrait:» q\ié pO(^ mdn'^lfa^dlfoci parcico^ 
liS:Cj jeo^âréiè^^iââis'fongé à ^ compoier Qft 
cMlVi^élttM:^^ faà^f^sfpdce d^ je oie 

ï^velll Lquaréd iepds pIufiMos amées.' '^ 

J'ai traité chaque raatkre fous d^ ikt^B^dÈfé^ 
rens, & j*ai ré^aj ce qui ^peut établir J'cxcigine & 
Tétat préfe^t df> .dw^ue cl^^fc',' de fa^OE^que, par 
l|roD}9Dai7n des parties détachées, le tout ob- 
tienne une forte de confiftance. 
- Gomàse l'bfc)}fet (jtfé j'aï prinèîpatemeiib eti'^ue 
«tte' réforme des àbîs ^ des' vices gui,;paV futf2 
itcffioh -de teins, Té lorit"îhtr6diiits' Sans drverfes 
îârtiértlel^ftdiiîJhiftÀitlon & princTpaïement' 'dés £[« 
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iMinces^ J'indiquerai fur chacune lesr moyens Raidie 
|»K)fflenC:les plus propresNà produire cet effet. Je 
ne fefai point arrêté par lô principe erroné qui pré^ 
^end que la coutume donne aux ^bus le caraâere 
facré des lois. Rejetton de la fottife ou même de 
la fdie^ il eft du domaine du public & il doit en 
juger. Je veux donc, dirà^t'^on» frayer dôs rou» 
tes inconnues à tant de grands honmies qui m'ont 
|irécédé dans Tétade dés intérêts des pridces? Sànl 
douté 9 fi je le pius, Je le dois* Ift ontjtravaiBé 
pour )leur fieelCy ôt je le fais pour le mien; Je fais 
que raccufation de no^iveauté eft d'une terrible 
i^onféqueDce auprès de ceux qui , jugeant de H 
tête des hommes comme de leurs perruques psf 
iHlUtôrité de la mode , ce peuvent reconnoître MXh 
cunes doârines pour vraies^ que celles qui font 
déjà reçues dans le monde. 

Comme on apprend à cbanteir , d danfet^ * 
Les genê du monde apprennent èpenfer. ' 

. Les opinions nouvelles font toujours fafpteftea & 
combattues ordinairement par cette feule laifoi^ 
qu'elles ne foàt.pas communément établies; mais 
la vérité eft femblable à l'or qui n'eft pas moins or 

pour 
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^ùr avoir été nouvellement tiré de la mine. C'eft 
rèxamen, c*ell la coupelle qui doit en fixer la va^ 
leur & non une certaine forme ancienne ; & quoi« 
qu'il n-ait pas encore cours en vertu d'une emprein«< 
té publique, ilâ'eft pas moins de bon alloL Telle 
eft la vérité » aufli ancienne que la nature^ elle 
tire Ton crédit de fon efîence &.non du tems oii el« 
le fë manifefte. Les gouvememens font conmio 
les hommes, ite fe forment tard. Ils doivent être 
parvenus avec le tems à une force efTeâcifelle & re- 
fetive, pout qu'on puiffe efpérer de lès perfeûidn- 
ner: & Celui qui eùCreprend cet ouvrage s'éloigne, 
loin, de s*approdier du but qu'il fe prppofe , s'il 
s'arme d^unê critique amcre contre ceux qu'il ea# 
éreprend d'éclaîrer. 

Je ne profiterai donc ffoîiit de la fediité que j'âw 
rois à prouver que, depuis plus de huit cwts ans, 
dans un grahd état voilîil de celui ou récris^ les 
mînîftres 6iit la iflupârt «faVàiHé fucèèffivement , 
fatisle vouloir, à ruînef cet empire, &' n'en ont 
pu encore vedr i bout ; pàtce que la nation eft un 
grand corps robufte, fitué au milieu de l'£arope> 
4ui fe fondent par fa propre foite; parce que les. 
îftdividus de cet enfemble, (qui font, félon mon 
ofmion , les plus jolies & les iplus aimables créacûr 
Tme L B 
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tes (fue lô cid ait formées dans fa bonne humeur,) 
fémblableS'à ces figures de porcelaine qui, gracçs 
au plomb dont leur pied eft garni, fe meuvent dans 
leur équilibre, peuvent bien 6cre,.renverfées mais 
fe reievcnt toujours par leur élafticité &.leUr con-. 
'trepoids. :. 

• Je !ae prouverai pas que la feule opération admi- 
rable de leurs chefs .^a été de renverfer à gauche le 
'char des financés qu'ils' avaient trouvé culbuté à 
droite. IPfeut peu de. réflexions pour çç«^K)ttro 
qu^aucun (^ lem^s xpiniflres, depuis huit cents ans^ 
»'a encore pu dreflfer ce iàmçux c}iar fur fes quatre 
r^ues pour le faire marcbeï* d'un pas é|gd. Le grand 
Sully,* l'immortel Colbert & quelques aufr^- nç 
font point compris dans ce rang, il eft vrai: mais 
leur règne, tel lc«g qu'il ait été, nelàit.pasalfcz 
de fen&tion dans le fyft^me général ^ pour qu.'oQ. 
puâfe m'oppofer les effets de. leur génie trop peu 
çpmmuQ. Mon intjentioa n'eft ni de blâmât ni de 
louer, à. outrance, quoique je fadie.qu^l y.a tel. 
pays qui ttàge qu'on en foit à trois cents milles, pour 
lui dire des vérités utiles» . ;Lora donc que^ dans 
le^cours de cet ouvîage, je me verrai fprcé d'at- 
tai^pier certaine fyftémea, je n'entens ni. cenfurer- 
les personnes qui y ont eu part, ni jetter des foui>* 
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cens: fur leur droiture. Le feul but que je me pro» 
pofe eft de préferver la poftérité des malheurs, 
dans lesquels le défaut deiéflexion & la précipita* 
tion font fou vent tbmber ceux qui ont part à Tad- 
miniflradoa des grands, états» 

Si un principal miniftre avoit un génie étendu 
& Pamour de la vertu, il ne s'attacheroit à rien dç 
médiocre. On verroit en lui les, fentimens généi- 
reUK d'une ame noble qui ne conçoit rien que do 
grand, d'un cœur déflntéreffé qui s'oublie fané 
cefle, d'unphaofophe qui ne fe borne ni à foi, 
ni à fa nation', ni à aucune chefe particulière, niait 
qui rappelle tout au bîen^ commun du genre ^humain ^ 
& le genre humain à l'être fuprème. H rétabli^ 
rôît Tordre & Ja dlfcipKne datfs toutes les loix : dès- 
lors la vérité trîompheroit du menfonge, la can- 
deur & la charité détriïîràieiit l*artîfice-&-la diflî- 
miilatiori; Pavarice '&4è lUx'eUerdfent dgatement re^ 
primés , vice» '<jai, ''tout pp^fés qu'Us font, na 
laiffcnt pas dé fe trouvier riunis dan^.UjH état. Po»* 
lîtiques d'un joôr, riôuaf avons tout réduit en calcul, 
. nou^^ Q'é parlons pas dj:$,n[iœurs qui font. :1e xeflbcc 
principal d^un état, la vie & l'amed^ 1q«c» 

Qui ipéût ignorer que, dams une gouvenuement^ 
les vices marcbcn&de pais avec les mœurs» .& igtue 

B 2 
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quand ils ont obtenu un certain degré de forde^ ils 
ne gardent plus de mefures, & nefe peuvent bor- 
CO-? Leur progrès reffemble à celui des corps qui 
rouïeût dans un précipice, rien ne les arrête que 
leur propre chute: mais la vertu dans un état, 

«iofi (^ue'dans la: vie d'un» particulier^ peut fe corn* 

( 

parer à un cube> en ce qu'elle réfifte par h fer- 
meté de fabafe, à toutes les révolutions des em- 
pires i& de la fortune. Sa s'accommodant aux dif- 
férens états de la vie, elle tient Tefprit dans une 
liberté incorruptible, elle eft contente d'elle-.même 
& propre à tout par elle-même. 

Le. bonheur d'être vertueux peut bien venir 
quelquefois de la nature: mais le mérife de l'être 
ne peut fe devoir qu'à la raifon ou à la confidéra- 
tion qu'un état lui accorde. Malheureufement 
rhomme le plus vertueux^ qjii entre dans le mi- 
niftere, perd en peu de tems l'idée des vertus fo- 
cialçs, chrétiennes & morales. Le menfonge, là 
calomnie. & l'iniquité femblent, par une fatalité 
inconcevable , conffituer l'effence d'un ttiniftrc 
monarchique * bien plus encore ceUe d'un miniftr^ 
dcfpotique. Dans une république, quoique la nata- 
le humaine foit la même , fi le mîniftre paroft plus 
vertueux, c'eft qup la néceffité 4'obéir auxloifc 
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1^ ry contraint, & que fa conduite toujours iîclai- 
rée, lui fait redouter la cenfure des patriotes , de 
fes ilvaux ou de fes ennemis* 

Il y a ce mal, fi j'ofe Je dire, dans les gouver- 
nemens monarchiques & même ariftocratiques , que 
prefque tous ceux qui ont part aux affaires s'ima» 
gînent que les avantages de leur éducation peu- 
vent fuffire, & qu'avec eux ils ont la probité, la 
fcience, la prudence & tout le mérite néceffaîre 
pour gouverner feuls. Cette perfuafion les em- 
pêche ou de rechercher des avis, ou de fe rendre 
à ceux que les plus habiles gens leur propofent. 
Leur rang les éblouît, & tout ce qui ne peut s'é- 
lancer dans leur fphere» femble indigne de leur at- 
tention. Un homme d'efprit, tel que Voltaire, 
par exemple, n'eit jamais un fimple citoyen, mais 
un vr^i magiftrat , lor.rqu'uo ignorant élevé aus 
premières dignités, n'eft ni Tun^ni l'autre & ne 
,. peut môme. le devoir. Les fots en effets, s'ils en 
avoient la puilfance, banniroient volontiers les 
gens, éclairés, en leur dilànt avec les Ephéiiens: 
$> quelqu'un excelk parmi nous quHl aille exceller 
ailleurs. . 

„ Vous ne pouvez tout voir, à't un Sultan à fes 
„ miniftres, ne rebutez donc pas ceux qui pen- 

B3 
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^ fent, & qui travaillent; il y a fouvent à profiter 
^ dans les projets les plus chimériques. Qu'une 
^ bafle jaloufie ne vous fafTe jamais rejetter <^ que 
^ d'autres ont imaginé; car difcemer le bon & 
^ Texécuter , c'eft bien plus que de Tavoir dé- 
jf couvert." 

En fuivant cet avis, un minîftre, pour peu qtfil 
sût le fens comn^un, paroîtra toujours un grand 
homme, & d'autant plus grand qu'il ne travaille 
qu'avec des inférieurs. Le Vulgaire , qui ne juge 
que parles événemens, prononce furies qualités 
de fes ch^s à proportion du fuccès qui couronne 
Jeurs entreprîfes. Il n'a pas les yeux affez atten- 
tifs pour dévoiler leur caraâere : il faudroit pour 
cela les fuivre dans leur cabinet, pefer leurs dil- 
cours & étudier leurs écrits: mais il n'en a pas l'oc* 
cafion. 11 leur attribue de-là ce qu'ils ne doivent 
qu'à la fortune. Il les voit profpérer , il les admi- 
re, fans faire attention que la foupleffe & la pa- 
tience réuffiflent plus fûrement dans toutes les 
cours que les lumières & l'efprit, incapables de 
s'abaifler à un pareil manège. Un génie médiocre a 
^u bonheur, & il devient un miniftre puiiTant ; mai$ 
un bon miniflre eft celui-là feul qui fuit en tout 
l'impulûon d'un «unour dominant pour le bien pu* 
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C blîc. Tous àfpirent aa premier nom , & peu s'ap- 

pliquent à mériter le dernier caraâere. 

Combien ai -je vu de ces miniftres fortunés qui 
n'expofoient à la furprife de ceux qui les appro^ 
choient qu'un efprît femblable aux cornes des chè- 
vres de mon pay| qui font petites.^ dures & tor- 
tues! quils ne me fâchent aucun mauvais gré,' fi 
I j'avance fouvent^de^ opinions contraires à celles 

qu'ils peuvent s'être formé eux-mêmes, on que di \ 
lâches complaifans leur ont infpirces* Je leur don 
ne toute liberté de penfer & d'agir comme ils vou- 
dront, pourvu qu'ils ne tentent point de gêner 
^ / mon elprit» 

Quelque fur que je puîffe être de leur déplaire, 

) je n'entrerai pas moins dans un détail' particulier 

I fur certainesr branches d'adminiftration, telles que 

le commerce, l'économie, les finances & les im^ 

pofîtions^ qu'il eft prefque impoflible de bien tnû» 

ter en peu de mots. 

Les impôts multipliés de nos jours^ à l'infini doi- 
vent naturellement «cciter la curiofité de ceux qin 
ks exigânt ou qui les paient. Pour fatisfaire les 
uns & les autres, je pourrai corriger, augmenter & 
|. donner mesf tonfidérations hifi:oriques & politiques 

\ fbr les impôts des anciens, & f ur ks variations 

B4 . ... 
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qu'ils ont éprouvées en France depuis rétabliflfe» 
ment de cette monarchie jufqu'à préfent. Si une 
pareille biftoire peut fervir à régler lés àâions des 
particuliers, elle doit infiruire les rois, les prin- 
<:es & les miniftres dans Tart de gouverner. Ils en 
tireront des lumières Tûres pour rendre les peu- 
ples heureux , & ils y parviendront en fe confor- 
mant aux fages maximes qui qpt contribué à la 
grandeur d'un état quelconque , & en évitant ce 
qui a caufé fa décadence. L'art qui enfeigne à ré- 
gir les finances, c'eft-àdire, la fcience économi- 
que doit être regardée, comme un des plus grands 
objets du gouvernement politique: d'oh il réfulte 
qu'un bon ou un mauvais chpf âes finances peut 
procurer à fa patrie plus de bien ou plus de mal 
que dix généraux d^armée* Les titres ne fisrvent 
ûe rien poiir la poftérité; le nom d'un particulier 
qui a fmt de grandes cbofes & furtout utiles au 
bonheur de l'humanité, en impofe d'avantage que 
le» patentes ^ Jës qiiali0$, hoqneurs étran* 
gprs & frivoles* 

. Une matière fi întéreffante m^ôblîgeant à ne rien 
négliger , je ne parlerai pos uniquement d'après mon 
ppinion, je le ferai après avoir confolté les mefli 
Ijjurs auteurs qui 1-ont traitée d'une f^çon géné«* 
fale ou particulière. . }t donnerai à ce fujet des 
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morceaux dont rexiftence peut être à peine foup* 
çonnée, & d'autres qui ne doivent la noble oblxzuri* 
té dans laquelle ils fe trouvent qu'à la malheureuie 
crainte de trop éclairer un public 3 dont le feùl 
avantage conduit aujourd'hui ma plume. C-eft 
au3C véritables connoifleurs à juger du mérite de 
ces pièces & de la manière dont je lés ai mifes en 
rceuvre. 

. Je ne traiterai pas avec moins de foin^ mais d'u- 
ne manière plus ccxicife, les matières les plus im- 
portantes pour une fage adminiftration ^ & les plus 
intéreOanies pour un particulier éclairé qui , en 
qualité de membre de l'état ^ cherche à concourir 
au fuccès de fa perfeâion. 

n 11 n'y a, dit^oltaîre, que trois-manicres de 
„ fubjùguer les hommes j celle de les poh'cer en 
^ leur propofai^t des loix, celle d'employer la re- 
» liglon pour appuyer ces loix, celle enfin d'égor^ 
p ger partie d'une nation pour gouverner l'autre:'* 
mais J'ajoute qu'il ne doit y en avoir qu'une pour 
bien gouverner un royaume & rendre à la fois heU'* 
rcux fon roi & fa nation. 

Le but en effet d'une (^ne politique devroit être 
de faire préférer le bien public au bien particulier & 
p«Qitela dMnfi^rer un amour vif ^ pur &déIintéreflS 
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pour les hommes. On connof c les fyftêmes de Ma- 
chiavel ^ d'Hobbes & de deux auteurs plus moder- 
nes fGrocius & Puffendorff, qui tous ont erré eil 
s'éloignant de. ce principe. Les deus:^ premiers, 
fous te vain & faux prëtçxte que le bien de la fo» 
dété n'a rien de Commun avec le bien efTentiel de 
Tbomme qui eft la vertu, établiflent pour feules 
maximes de gouvernement, la finefle, les artifi- 
ces, les ftratagémes, le defpotifme, la tyrannie, 
la cruauté, l'injudice & rirréligiôn* Les deux der- 
niers ne fondent leur politique que fur fies maximes 
payennes qui n'égalent ni celles de la république 
de Platon ni celles des offices de Cicéron» Il eft 
vrai que les deux philofophes modernes ont travaiU 
lé dans le deflein d'être utiles à la fociété,& qu'ils 
ont rapporté prefque tout au bonheur de l'homme 
confîdéré félon le civil: mais jls ont manqué le 
grand principe, fur lequel devroient rouler les ma- 
ximes du gouvernement des princes clv'é tiens. 
Four unir la politique la plus parfaite aux idées cle 
de la vertu, il faudroit regarder le monde entier 
comme une république univerfelle & chaque peuple 
comme une grande famille» i>e ce principe fon- 
damental nattroient ce que les politiques appellent 
Les Mx dénature & des nations^ équitables, géoé* 
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reufes & pleines d'humanité. On ne regarderoic 
plus chaque pays comme indépendant des autres ^ 
mais comme un tout indivifîble. On ne fe borne- 
roit plus à Tamour de fa patrie, lé cœur s'éten- 
droit, devioDKlroit immenfe, & par une amitié uni- 
verfelle embrafferoit tous les hommes. De-Ià nat- 
^troient Faffeâion pour les étrangers 3 la confiance 
mutuelle entre les nations voifines, la bonne foi, 
la juftice & la paix parmi les princes de l'univers & 
entre les particuliers de chaque état. 

Mais fi l'humanité eft incapable de cette per- 
feâion » du^moins un prince fage fentira-t-il aifé- 
ment, que la gloire de la royauté eft de gouver- 
ner les hommes de façon à les rendre bons & héu*- 
reux; que fon autorité n'eft jamais mieux afièrmie 
que lorfqu'elle eft fondée fur Pamour des peuples: 
que la richeOe la plus certaine & la plus confiante 
confifte à retrancher tous les faux befoîns de la 
vie, pour fe contenter du néceffaire &des plaifîrs 
fimples & innocens de la nature: que les trois co-» 
lonnes d'un état font l'agriculture, le commerce & 
les fciences: que la vie aûive du fujet eft le bien 
du monarque. 

Un roi perfuadé de ces vérités, & dont Pâme 
eft .aulfi grande que fon pouvoir , choifit hardi* 
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ment des fevoris iUuftres & des miniftres approu- 
,vé8. L'économie qui eft une vertu dans le gou* 
vernement d'un état paifible,. lui paroft un vice, 
lorfque l'agitation lui préfente de grandes affài*. 
res: mais un roi ordinaire cherche des amis. & ne 
trouve que. des intriguans; tout ce qui l'environne 
«ft économie pout les grands objets , tandis que 
fes revenus, quelqu'immenfes qu'ils foient, font 
engloutis dans un abîme de petites afiàires. De ce 
dernier malheur a en réfulte un autre, Vot ob^ 
•tient un trop grand crédit, &, dès- lors on voie 
dans un état l'union fatale des honneurs & de l'oiG- 
veté. L'indolence dés cours & le luxe des capitales 
énervent le courage d'un tas de citoyens» qui 
retirés dans leurs provinces s'y formeroient un 
«)urage mâle prêt à verfer leur fang dans les com- 
bats.- Fatale néceffité qu'il faut toujours prévoir! 
Un roi armé par la fageffe cherche toujours la 
paix, & s'il ne peyt la perpétuer, il eft fur ds 
trouver des relTources contre les maux de la guer- 
re, dans unpçuple ini^ruit & laborieux, dont l'es- 
prit & le corps font également difpofés au travail 
par amour & par reconnoiffance. Mais un roi qui 
ne fonge qu'à fe faire- craindre & qu'à abattre fes 
fRJÇts poqr lesreqdrç plw fogmis, ^ le fléau du 
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genre humam. L'abus qu'il fait de la puiflaïice 
donc il cft revêtu» le fait craindre côn)me il ve^t 
récre: maïs il eu haï ^ décefté^ & doit plus redotn 
tçr fes fujets que fes fujets a ont lieu de le 
cnrihdre. 

Lorfque je ferai dans le ats dé' parler des diver-^ 
fes feâes qui partagent la religion des peuples de 
TEurbpe & qui les gouvernent, je me garderai 5, 
autant qu'il me fera pollible, de rien décider. Ou- 
tre le danger ^u'il 7 a toujours de traiter en:pbi« 
lofophe une' matière âuHi délicate ^^ je dirois velcMi** 
tiers avec ce Brame indien-: ,, J'ai vu 5 dans le 
^ cours de mes voyages, toutes les feâes s'acQU* 
9 fer rédprbquement d^impofture» j'ai vu tous. 
9 les mages difputer avec fureur du premier pris- 
» cipe & de la dernière fîm je. les ai tous interro« 
„ gés, & }e n'ai vu dans tous les ebefs de fàâio& 
19 qu'une opiniâtreté inflexible^ un naiéprb fiiperbe 
^ pour les autres , & une haine implacable. J'ai 
9 donc réfolu de n'en croire aucun. 

Ces doâeurs» en cherchant la vérité ». f€Mit com« 
me une femme qui veut faire entrer fon amant 
par une porte dérobée ft qui ne peut ak trouves 
là clef. Les hommes dans leurs vaines recher-- 
ches fur cet article lefiemblent à càxÀ qui mon^ 
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t€ fur un arbre oîi il y a un peade miel, il y par- 
vient, & à peine en a-t-îlkoûté^ que les ferper$ 
qui tout autour de Tàrbre $ dévorent. 

Les peuples tfônt qu'une idée vague & confufe. 
des myfteres de religion, & peut-être eft-il nécef-; 
faire de leur confetver. cette fainte/obfcurité. On 
a toujours admis lés dogmes, comme on reçdît la 
robnnoie , , fans çn. examiner le poids ni le titre.. 
L'enthoufiafme' commence le bâtiment de la rclir 
gîon: mais c'eft l'habileté qui doit l'achever r 
beaucoup croire ,^ peu confidérer., c'efl le feut 
moy^ d'être fincèrement religieux. 

Là' pretaîeré loi que doit s'impofer celui qui trai* 

té l'hiftoire , c'eft^de ne rien publier de faux & de 

dire hardiment la vérité. Je n*ai point épargné 

mes peines, pour la tirer de l'obfcurité qui la ca^ 

dhe,'& oU rintérêt & l'aigreur , fuites inféparar. 

blés des partis qui divifent toujours Thumanité ,^ k 

tîenneiit le plus ordinairement captive. Aptes aAroîr 

reconnu cette. vérité, je l'aLtranfinife à la poftéri* 

té l^plus fidélémenit qu'ilm'a-été poffible, perTsa- 

dé que, quelque fût la fauffe* politique qui me por* 

tât à traUrfa^caufe, je. me dégraderoii moi-mêj 

me.: J'ai tiracé'' les événemens avec fimpliéitéi 

tant quç) des témoins oculaires & ^accrédités ne 
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m*en Oût pas fait pénétrer les détails fecrets: maïs 
piar-tout oh d*heureufes circonftances m'Ont fervi k 
dévoiler la fource des faits, je me fuis attaché à la 
montrer dans fa pureté, au rifque de reftituer au 
mépris les héxoa de certaines anecdotes déjà pu^ 
bliées h leur gloirç. L'hîftorien par devoir doit 
aflîgner à chaque perfotine le rang qui lui eft dû & 
à chaque fait le* crédit qu'il mérite. Si le châtiment 
eft toipbé furla» foibleflfe, eUe, n*ett implore qaà 
plus hautemeçit fa vengqance ; &- le crime :que Ife 
bonheur a couronné, doit trouver fa punition dans 
les annales qu'il écrit. Cette tâche 6ft périUeufe^ 
mais elje eft indifpenfkble. On ne fera: donc p<»nÉ 
étonné fi, en traitanj: quelques parties de l'biftoirç 
de France,, je foutiçns cette noWe franchife; &; fi 
je ne le faifois pa3 , .je ferois tort au rare bonheur 
de Tadminjftration de M. l$: Dt7G. de Choi* 
SEUL, qui Jaiffe à chacun la liberté de penfer en 
. Angleterre ce. ^qu'iL veut & d'y dire ce qiiMb penfe; 
La liberté & là vérité qui ont touj&ors conduit twi 
plume^ doivent me valoir fon fiiârî^e, carxrcs no# 
blés caraderes font fûrs de plaire à un génie' ta 
que le (îen. Un principal miniftre qui ne les ainiQ 
pas , peut bien étîç ua honnne redoujté> mais il ne 
fera jamsûs. un g^s^d bonune. $011% Augâite, la 
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liberté ne perdît à Rome que les maux qu'elle petit 
caufer; & à Londres fous George III. elle ne 
perd rien du bonheur qu'elle preut produire. > 

^ Les plus célèbres génies ont témoigné tant de 
doutes fur les connoiffances Humaines ^ qu'avec eux* 
je fufpens mon jugement fur les chôfes qui préfen* 
tent de l'incertitude. Le feux fait fi bien prendre? 
l'apparence du vrai 5 & le vfai è(t fi fujet à étrecon^ 
fondu avec le faux 5 qui! tfi prefque impoflibler 
dé parler avec certîtMdé de certaines vérités. Les 
préjugés de l'éducation 3 les faufles préventions ,' 
l'attachement à fon pays , l'indffcrete affeûionpour 
l'état qu'on a embraffé/la fuiJcrftition, l'amour- 
propre, la craiûtê, l'almitié, la haine , enfin tou-^ 
tes les païfions femblent^ à l'envi lés unesf des^ 
autres, s'cropreffer â nolis aiveuglei' ùà du-* 
moins ànou^ féduire. Si le dimat, îë gouver«^ 
• nemeàt & la religion impriment ces préjugés qui 
influent fur ton» les êtres, comment les écrî* 
vains s'en rendroient-ils fupérieurs ? Sur -tout 
quand on penfe que les admettre, c'ell trouver le 
feul moyen d'expliquer l'énfgme de ce mbnde. Ss^ 
chercher à rendre cette dernière plus incompréhenf- 
fible, i'cfpere faire voir qu'on peut rendre inutiles 
ces prétendus obftacles^ & que , plus onf parvient 

h 
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^ s!» écarter, plus on aquîert de droits fur l'efU- 
me publique. Je me fuis propofé cette fin., JorÇ- 
gae, dans la feule vue de m'inftruîre, j'ai ramaffé 
les ;mat;ënaux que je donne au public: aurpis-jip 
inoîjis d'égards pour rhumanlté que je n'en ai eu 
pouf mQÎ-m^me ?;. Qu'on s'attende donc à des aneo- 
^otes fînguliQr^j à des traits que la fenfibilité 
pourra trouver trop l^ardis, à une éanchife qui^ 
fans braver, perfonne a ne fera guidée que par la 
yérité. En me rendant auteur, , je, me dois à^ ceux 
gui pnt Y^çu .avant moi, qui exigent un coup de 
pinceau D^turel, qui îeur rende leur gloire ou leiiè 
honte: à^oiçs contemporains qui fouhaitçht que lé 
vrai les éclaire, même Jorfqu'ils redoutent l'éclat 
de fpn flanabeau; & à la poftérité qui fédaitVpât 
lOon.caraQere pourroit adhérer à des faits mal re« 
, préfentés & que. je n'aurois pas combattus.. 

Je lailfe à^ceux qui défapprouveront mes rajfoni 
le Cûin à*pa <*ercher de meilleures; poiîr moi je 
vois imi^k* ie l^examjne & je l'écris fans, chçr^ 
cfaer^à eb dçyine? les causes anales, qui^ne font 
q«e trop au-deflus. de nos lumières: Çc.je penfé 
comme Cigéron qui^ dans uixç-^occafîon pareflle/ 
^ifoît: nonauœrow^ qmniamquid eveniat intelhgù' 
«..« • •! hoc fum.çimtintus guod etîamfi quomodo quiaque 



Ç\. DISCOURS 

-fatigrwrm^ quîd fiât intelligo^ Lib. I. de divînà* 
tïone^a, 9. 

Je tâche d*écrîre moins ^n courtifan qtr*jBli hii^ 
torîen; je puis tae tromper: mais mon intention eii 
^e dire la vérité & de la montrer même aux iSoten* 
tats , fans leur manquer* Si Wnivcrs eft une ràffié 
fcene de brigandages abancfcmiés à k fortuné , le 
Irepréfentfer tel qu'il eft, t*é(t inrpîfer" poitïr liii 
Thorreur qù*il mérite, & travailler à lui faire ^er^ 
dre fes difformités. J'avoue qiie, qtiafid je faiîé 
moi-même réflexion que ce qui fe paife aujoUr^ 
d'hui dans le monde, doit devemî' Uà' jBfdr la' mai 
tiere de Thiftoirc, cela me dégbiite ribn-féulémenti 
de l'écrire mais même de la lire* • ' 

"Un hiftorîen cependafit, qui dèfirénwt dapèivê^ 
le plus grand nombre de fes îeûeurs^, flèvrcnt aVbIf 
la conduite d'un courtifan qui cherche fortune. Il 
faudroit qu'il fût né avec un fi grand ^fend d%(èf- 
férence pour la juftice & p'our K ^fei^i^âé îàdtf 
peine il la vît yîdler & qu*ii la vtelâÉ fths^emordy 
dès que fop avantage peut Pexîger: càt fia la (XMk^ 
cette vérité diàe les paroles ou tes écrits, elle'ffP 
gn'e r^arrét infaillible de fon faVoK & le ptefd fâa». 
rcffoiices. L'adulation fraie fetile la route à W 
fortune: mais les auteurs qui s'y livrent dôîvenf 
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iii^ifîâoDQer toute prétentlôaà la gloire; Ils virecié 
ttoiehaûéoi^ts^'&ceiK-d meurent avec eux. Ëb« 
vain 1*' nobJeffe de re3$rèffioùi k délkateflfe dd 
Me i là flft^dlité ^e- l^idagtnUtidn s'anifletit.cneai 
pour âonn^ i&i beau jour à d^ faits odieux cela 
l^vit nn-itiftaBCpaffèèrqueeèk étonne: mais le làê^ 
leur finîf par naéprifer' ceJuî qtri einploîe tant 'de' 
fiefTorts pour! le ïtoApeéi ic voilà la âtuàtibii ûd 
^IVLs grand nombre des écrivains politiques. ^ 

Qui vei» donc peindre" pbtff'Kfrimi^talîté ; éàÛ 
peindre deé îbts. La réjpir&tïoii deTàracellei qu! 
à fi bien écrit iur les vertus des génies '5 efttaorté^ 
lôrfqué celle de- Molière ; quî s'éft contenté d^écrî* 
W les Tottîfès àa monde, vivra tant qtffl y aûtî 

des hommes; 

. _ . .' ^ . ,.••'■< j 

* Je n'entrerai pas dans un plus grand détail fui 
les différentes parties qui doivent remplir le projet 
que Je me fuis formé. Nulle confidérationnepôurf 
l'a m'empêcher de lès traiter d'une façon auffi imt. 
partiale que fîncerc. 

Puifque mes anciens ouvrages oni paru dîgnel 
de l'indulgence du public, j'ofe me flatter de Tob- 
tenir pour celui-ci, avec d'autant moins dé dif&cuï* 
téi que le fujet en eft plus compliqué, & qùé par* 
feconnoiflance j'ai fait plus d'efforts, pôtxr ùiérittf 
ibû approbatîori. ë à 
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SI mes ennemis s*y oj^rent en m*imputant d'é^ 
voir faic quelques fotcifes^ je leur répondrai avec 
Fontenelle qu'il en eft quelquefois de fi heureu» 
jes, qu'on e bien de la peine à les regretter. Le 
peintre qu'il cite à ce fujet peut me fervir d'excu- 
fe. Les raifins formés fous fon pinceau avoîent 
tint de naturel jquç les oifeaqx acGouroient pour les 
béqueter, fans être épouvaodés paf te petit pay- 
fan qui les portoit. Cette dernière fottife lui fût 
(ans doute heureufe» car s'il^ avajt donné h Thom* 
ine une ftature & des traies, capables de caufer de 
l'effroi, la merveilleufe excellence des raifins au« 
rpit perdu de fo«i mérite. . Si l'on me taxe donc 
^'avoir fait des fottifes^, j'ofe dire que la plupart 
ont fait connoftre un caraûere ferme, incapable 
de fe pWter aux caprices de la fortune ou à la va- 
nîté des grands. C'eft ce caraftere que je foutiea* 
drai dans tout le cours de cet ouvrage , & cette 
preuve de mon refpeâ pour le pubUc parott 
fh^alTarer des droits fur fa bienveillance. 
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JUbertas, fàlus ppuliy decus régît. 
CHAPITRE PREMIER. 

DfiSCRIPTXOK HiSTORIQTDrE DE LA POLOGNE, 

1^ -Lie royaume sde Pologne fe dîvîfede ^J^j^ 
nos jours en terres de la couronne & en terres ^i^^^ 
du grand duché de Lithuanîe, qui faîfoient 
autrefois deux états Souverains & diftinfts. 
*^. Jagellon fut le premier duc de Lî- 
thuanie, qui en 1386. monta fur le trône 
de Pologne par fon mariage avec Edwige, 
à laquelle les Polonois avoîent déféré la 
couronne, quoiqu'elle ne fût que la fécon- 
de fille de Louis roi de Hongrie neveu de 
Cafîroîr le grand de Pologne, 

C3 



gp. Jagellon ne fut reconnu roi, que fouf 
les conditions d'etnbrafTer le chriftiânifme/ 
& d'unir Tes biens héréditaires k la monar- 
chie. Il remplit la première & prit au bap- 
tême le nom de Lediflas: tnais le défîr de 
<:onferver à fa poilérité le domaine qu'il 
tenoit de fes ancêtres, & peut-être de fe 
ménager une retraite, luifit éluder d'accom- 
plir la féconde. Il régna & mourut dans 
ÇQ fyftême, fans que cela empêchât fpn fils 
ai&é de lui fuccéder. Cet héritier eut fans 
doute les mêmes fentimens , puisqu'en 
j^44o» fon frère ayant été élu grand duc de 
]L,ithuanie, par les foins de Nicolas Radz^* 
vils le moharque défapprouva^ mais fouf- 
frit fa conduite, & cette alliance eut de 
grandes difficultés avant que de s'effefhjer. 
Envain lés deux états aflemblés à Gjoddf 
fur la Bog, parurent-ils d'accord fur cette; 
pnion en 1443. quelque défir^e qu'elle fût, 
file n'eut lieu que fous Sigismond A^t 
Çufte. 
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4. Ceû dpoc de cette dernière époque^ 
qu'on peut dater la divUiQn génémlé de h 
Pologne^ çn royaume de çfe nom & en - . 
grand ducbé de Lithuanie. 

5. La, vafte région , connue fous le nùat Etat 

psrticuUef 

de Polggnç,. étgît autredEbîs haWtéepar les ^^^ 
Sarmates européens, les Baftames, les Jzft 
ziges &lf$ Gelons; peuples belliqueux 
dont les habillemens & les armes fê voient 
fur la colonne Trajane & fur difierentet 
médailles romîéneSj: comme autant de mo- 
numensconfacrés à leur gloire. 

6. Les terres du royaume fe divKëqt ex^ 
gramle & ^a petite Polo^e , auxquelles 
on ajoute la PruiFe royale & la RaiBe rouge; 

7. Ce qui compofe la grande.^ petite ^^^ 
Pologne tiré fon nom de la.beau&é^ de la- 
dchefle & de la fertilité desicvnpagàes jqui 
8*y trouvent. Ses provinces ^méridiqnakf 
jouîfleût d^un air tempéré , qui efl; extrêmd» 
BMent iroid dans les parties feptenariOi;^es 
^ malfaia vers foriént, à çaufe à6$S!^\ai 
C4 



4o D E s e R I P T I N 

qui s'amaflent & croupiffent dans les ma« 
j^s gui font dans les déferts. 

Ftyflè. 8. La PruiTe, autrefois habitée par les 
' Vandales & les Pruthénîens venus de Scy thîe, 
fut cofaquife par les Chevaliers Teutoni- 
ques qui, enorgueillis de cette aqaifition^ 
n'épargnèrent rien pour fubjuguer la Po- 
, bgne : mais ces voîfins inquiets s'étant ren- 
dus par leur tyrannie , odieux à leurs fujets,- 
plufiéurs villes cherchèrent un remède à 
leurs maux , en fe mettant fous la protec- 
tion de la Pologne. Leschevaliers eux-mê- 
mes, bientôt vifilîmes de ces difcordes^ fe 
reconnurent vaflaux de ce royaume qu'ils 
avaient û longtems envié. Enfin Albert de 

^ Brandebourg, leur dernier grand -maître, 

ayant embraifé les opinions de Luther, céda 
la FrufFe royale à Sigifmond Roi de Polo^^ 
gne , à condition que* ce monarque lui 
donneroit l'invediture de la FruiTe DucalCt 
Ruffie 9. La Ruflie rouge efl: ainfî nommée pour 
la diftîAguer des Ruflîes noire & blanch»;^ 



CQMge* 
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ijui font la Mofcovîte & la Lithaanique; 
Cette province , que Jagellon unit à U 
petite Pologne, s'étend depuis les fron- 
tières de la Lithuanie jufques à Tembou- 
chure du Nîëper , fleuve qui la fépare de là 
Mofcovie, ainfi que les monts krapachs le 
font de là Hongrie. 

10. La Lithuanie qui , comme laPologne, Lîti«iaiiie, 
faifoit partie de l'ancienne Sarmatie Euro- 
péenne, étoît habitée par les Vénedes, que 
les hiftoriens nous repréfentent comme les 
peuples les plus fuperflitieus & les plus 
barbares de leur teins. S^ns guides, ils ne 
vivoient pour la plupart que du fruit des 
courfes qu'ils faifoient fur leurs voifins. Le 
DuC'de Kiovîe arma contre et», les vain? 
quit &les for^ à lui payer un tribut, au« 
quel ils furent bientôt fe foufiraiie fous la 
Conduite d'un chef, que la néceflité leuv 
avoit fait choifir. Ils ne fe fournirent pas 
. avec plus de patience aux armes viâorieufes 
des Chevaliers Teutoniques: & quelqu'enr 



gageinent que Jagelteh eftt pris pojir les 
«air à la Pologoie, ce ne.f&xqne^n^çQfh' 
fentement libre des Seigneurs que fe coih* 
fomma cette alliance, gpîcpnferve^encprq 
^e nos jours aux litlia^iens leurs 4g^x^ 
leurs privilèges, -^ tous les giai^ds officiers 
ciyMs & militaires qui pigsivejQt confluer Dà 
état allié , libre & Ibuverain. r 

II. Les preimers icbefs des Litl^uanieni 
eurent le nom dé Ducs, & £ Jnnoc^ait I\F 
dbnïia celui de roi à Mingod^ pouI^r^6aI^ 
penfer fa coovériîon à: la religion -chté* 
tienne, ce princeJui-»même le perdit paria 
rechute dans l'idolâtrie. Le titre de Grand 
Pue ne fut enfùite pfis parlesfoxweiains 
^ Lithuanie, que pour dénoter la puilT^n*' 
ce qu'ils avoient fur les .Duchés qulie^trou* 
voient enclavés dans, leurs jétats, &] qui 
étoient cmiinairËment l^toâge des c^et« 
4e leur maifon, . ^ , 

la. Le pajfs qw les ,Lîtlîuaniens oççu- 
]penteft d'one.yil^éuifidue^iitt^s rt^e.^ 
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<sauyert de forêts &ençrecoup4 '4e. maraî». 
Xes villes qui s'y trouvent; font aSê;s h^lle$ . 
^ bien bâties, n^s Iqt ham^auxifiji^ du|A 
ponftruits^ & les pay fans y font pkit eftlffp 
yes qu'en Pologne, puisqu'il «YpttlKdent 
rien que le feigneur pe puifiè prendre. |i f* 
volonté» _ . ! 

Jê^AJK AjQtJttSi fft A tft ^ i*ft Jk^Bt j6t A jfc jSc A rihalft ^ 

C H A P I T R E IL 

Histoire Chronol0giq.U£ ofif 
Souverains |)e Poloc^hs. 

1. Lechùs, for ti des palus méotides, ib 
jetta en 550 fut les peuples qui habitoîent 
les terres de Pologne; ^ y bâtit la ville it 
Gnefne. 

2. On ignore le tèms que fa poftérité 
çonferva, fous le tiare de I>ue, le gouver- 
nement de cette conquête ; mais il efl: cer« 
tain qu'après l-extiâélion de fa famille, 
radmiûiftration de Técat fut confiée à dôu« 
7f,%JV£tywlt)detton ibign^ûrs du pays^ <^h<>ifi^ 
par le peuple. 
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3. La défunîon fe glifla bientôt entre ces 
juges fuprêmes, dont Tautorité égale dîvi- 
foit les intérêts. Le peuple, qui ne pou- 
voit manquer d'en être viftime, fongeaà 
ie réunir fbus un feul chef. 
. 4. En 700 Cracus fut élu ; mais fon fils , 
^'ayant immolé à fon ambition , ne put con- 
dp^rver la puiflance dont il s'^toit emparée 
Son crime fut découvert ;. & fe? fujets 
rayant chaffé , reconnurent pour fouverai- 
ce fafœur, qu'une aveugle fuperftition en- 
gageaii:fô ptécîpiter dans Ja Viftule. 
^5. Le gouvernement fut remis une fé- 
conde fois ^atre les mains de douze Pala* 
tins, jufqu*à ce qu'on convint d'élire pour 
chef un orfèvre nommé Prémiflas, qui 
changea fon nqm en celui de Lefcus L & 
qui mourut fajis enfans^ > 

6* Une éleélion , prix de la légèreté , lui 
donna pour fuccefieur Lefcus IL dont la 
ppftérité régna jufques à la troifîeme généi 
^Û9n i car f opjel U. étant mort avec Texén 



,<îration .que mâritoit fa oruaUté , & fails lais* 
fer d^enfaôts, les états ne purent le réfoQ^ 
dre à fe donner un maître , ce qui ^lonna 
lieu à une anarchie qui déchira lôngtems le 
^ royaume.- 

7. Pour mettre un terme aux: manx ùm 
lefquels la nation gémifibit,on élut en84S(. 
Piafte fimple payfan , dont la poftérité ayant 
tenu la puiflance pendant 52S ans, n'a fini 
)qu'à la mort de Cafimir III. 

8. De cette famille étoient Miciflàs t 
qui fe fit baptifer Tan g6s. Boleflas à qui 
en looi. l'empereur Of$on III. donna fe 
titre de Roi, que perdit Boleflas. II. pour 
avoir mis à mort Staniflas Evêque de Crah 
covie; Cette punition infligée par Je Sou- 
veraîn Pontife paflà à fes defcendans, qui 
gouTernerent fous le titre de Ducs, jus- 
ques à Prémiflas qui Tan 1295 rétablit la 
«Jîgnité royale. 

9. La branche mafcuKne desPiaftes étant 
^teinte en 1370 par la mort de Cafîmir III. 
Jm Polonois, attachés au dçoit héréditaire^ 



appeUafent à la oourotmô Louis le gnttid^ 
fib dû Charehfift Roi & Hongri&& d'EU* 
ikheitb ûfur -de. leat deniier monarque; 

tXL A la moiit de ce^prince ^ qui ne laif- 
toit point d'enfans mâles ^ on conferva; té 
ttdHe/poar; Edwige ^ &; fitte puifnée ^ qui 
^vBk Jâj^Uoi^ Gifand Duc de Lithuanie'^ 
qui f ri/; 3tl:1)Pî>çôipe leflpin de Lftdiflas^IVÎ 
, , . t ju lia poftédté de ce pteniier roi etran» 
ger finit à Sigifmond IV qui nfôurùt faQS 

' ii»ii2i1^ologâe; par un dsoir libre ai 
dans- lequeT lès d^dîts du fang iti'àvoieiit aa« 
€)u»e -infkence ^ fe donna abls pour roi. 
Meàrî d'Anjou frère' de €l)[arîés IX Roi de 
Fraiic^r II ht côuroàiiô ôiï 1574: mail 
i p^ne atoit41':d^medri; quatre 11^ 
Bdfpgaev qu'il i'ehédiaçwt^pDurietourngf 
en Fximoe»^j»raidtie Je i^eptréde de royaUt 
toe que le droit héréditaire, .tenait de lia 
remettre par JE;mûit(ibifon£rere.^ ^> 
/ I3: Sa &traiter rendit le trône vadyâî 4 
les foffiràgei de la natkm y firent bjoHMI 
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Ëtîehhe Batari cjdî , en époufant Anne fcéttf 
de Sîgifmond Aûgiâte, rapclki) k la cou- 
ronne là branché féiSiffiae djês JôgèHoMi 
qù! fîbîl jj^^ fâbdication t^olontaire de 
Jean Cafiaûr en !<$(!{)« 

* 14, Déui ftàftes fareût Ibcceffivemtefle 
tins: maî^ dans la dîette d' intenregâe , qui 
fui vit la nioft de Jean Sobiëslcî ^ il : fo^ 
arrêté q\it quiconque paîtr hJL faîte propo« 
féix)ic d*ëlev.er un Pialle for le. trône ^ fyk 
toit déclaré ennemi de Fétati 

15. Ce réglement engagea pluIîeUTspritt. 
cm étrangers à folliciter là couronne dé 
Pologne i mai» leur crédit céda, à celui de 
Frédéric Augufte Elefteur de Saxe. 

i<î. Ce PripcCj par une vidffitude fin» 
guliere , fuç élu en 1^97 rejette ^en 170 j 
ictrcé en 1707 de feconnoître, poyr.rpî Un 
gbim de Pologne^ ÇfâiniflasLea&înskî, que 
Ghajpfes Xir de Suéde avoit fait jnommd? 
en fa place ett' J^d4, fur lequel néanmoîw 
il reprit le trôtt« en 1709 apré? ^e k ba- 
tàiHe ^e Pultawa^ en décidant le fort du 
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roi de Suéde, eut mis Staniflas dans rin»- 
poffibilit^ de fe maintenir en Pologne con- 
tje Angufte qui y rentroit. . 

17* Apréi la mort;du roi éleSeur arrivé^ 
le I Février 1733, Staniflas fut élu denoo* 
veau le 12 Septembre, & auroit jom de la 
couronne, fi le fils du monarque précédent 
élu le 5 06bbre par la faékion des Evoques 
de Cracovîe & dePofoanie, n'eût, par 1« 
fecours des Ruflès, empêche' qu'il n'entrai 
dans le royaume» 

ï8. Perforine n'ignore de quelle manière 
h, nation élut le 7 Septembre 1764 Stanis^^ 
ks Aufeufte Poniatowski , ,fans qu'aucun 
concurrent lui opposât un parti décidé. 

19. de Prince , digne du fort le. plus 
Heureux, & qui pouvoit fe le promettre, fl 
les icirconftances lui euffent permis de fe. 
farvir de fes lumières, eft dans une fîtua- 
tion fi critique, qn'û n'eft paspoffible d^ 
prévoir comment feront apaifés les trou- 
bles qui déchirent Ton ;royaunie. 

CHA, 
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CHAPITRE IIL 
Pouvoiî^ DÛ Roi. 
i. Un feoî de Pologne, comme on^ient Etendœ 

' . du poii- 

de le yoîr, cft électif depuis Quelques fie- g^** 
clés; car, quoi qu'en difent la plupart dt$ 
I^olonois i avant Sigifmond Augùfte , la 
couronne étoit héréditaire; ou du •moins 
dans le choix de leurs rois, leé éieéléirs 
t'àitachoieiit à la même famille. 

2. Il nomme les mînKtres^d^état, lesfôna* 
éeurs^, les archevê^es, les évêques, les gé* 
nérauz & les autres officiers difUngués dans 
Tarmée, ainfi que les officiers anliques tant 
de Poloigne^ que du grand duché de Li« 
thuaifie. 

3. Il donne à Ton gré les principaux bé-. 
séfices ecdéfiaftiques, les ftarofties & au- 
tres biens royaux qui font en grand nombre^ 

4. Il eft^le protedleur inunédiat des 
grandes villes, auxquelles il donne tels pri- 
vilèges que bon lui femble» fauf pourtant 

Tnm 1. D 
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le préjadice qui poutroit en réfulcer contre 
la noblefle. 

5. Il a le droit de convoquer d^s aflem- 
blées du fônàt & des diettes aut^t jde fois 
qu'il le juge à propos : mais il lui f^roit 
dangereux d'en ordonner trop fouvent & 
fans des fujets graves, puifque cela pour- 
voit fatiguer la nation. . 
; . 6. Il donne Tinvediture aux vafTaux de 
la couronne ; & peut recevoir des amb^fla- 
deurs^ pourvu que ce foit de concert avec 
jes fénateurs noQimés pour .çoipptofer Iba 
confeil : mais il ne peut envoyer dç mînis«i 
tret dans les cours étrangères j du-moins S 
c'eft pour traiter de guerre^ d^e; paix; oa, 
d'alliance , S'il n'a l'agrément de la T^pu» 
-Clique. 

7. Il a le pouvoir de créer des chevaliers 
de l'ordre de l'aigle blanc & de diyers 
autres ordres, il peut même ep în(lituer de 
nouveaux fuîvant fon bon pla^firi ; 

8. Il a le droit de faire des barons» ^ 
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Notâtes , des maxquis & ctes gentUshbttimes i 
pjQurvu que ce fQÎc cies étrangers, qui pajt-^ 
là iQi'acquierent aocuB droit de fufiFsagedaQt 
ks «flemhl^es de 1% république* 

o* Le jfoi de Polggp^e qç cM^tlaire ni la Bome^dn 
guerre, ni la paix, ni conclure d'aHiance,;^"'^^ 
ians le concours du fét»t & dQ Isiâobleflê. 

10. Il Qe.p^ut faire battre' monnoîe: 
mais loïtqne la république en £ut battre ^ 

^ doit être ati coia du rod^ 

11, Il tt.^ pas te pouvoir, de fake arrêter 
im aoblÇi 0^tmt qu'il foit jtâ:i(£quemenÀ 
ifOftVaillCU; 

, 3t5^« Le cènfentement de k république loi 
^ ab£)liiinent nécefiaire pour Inftituei de 
HQgirçliesï Igiix, m abroger dfandeîpe^; 
OM^nedes itnpâDs, lever deà troupes, eil 
téSprmsij, faire des nobl^ P^^nois, oii 
povir d<9$itejr.^ des étrang|ers lé dsoit de na^ 
tur$Uié nnXî^coLentdity indiginat. 

I3« Telles im% à peu près ^éteûdoe Sk 
les boises âV.ilQVYQ» d'un soi dePdognei 
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mais il (Convient de remarquer que chaque! 
éleâîon y cauie quelques variations, par les 
thangexnens que les élefleurs trouvent à 
propos de faire aux Paltë conventa^ fuivant 
que les circonltances du tem» paroiilenc 
fesiger. 
ftevemis 14. Le îoi ùft annuellement, de^ Î4 

iutou 

Pologne &' de là Lithuanie, envircm un 
siiUioafiK cents ftiijlè livres de France^ pro<^ 
venant tant des terres affermées fous le titre 
d'économie^ royales^ que des falines, des 
douanes & de la. ville de Dantzick , qui lai 
paie certains droits dans la chambre det 
finsmces , nommée vulgairement Geldkammer. 
< Tel fixe que. foit le revenu d'm roi de 
Pologne, il peut cependant varier fuivant 
le tems & Fhabiieté des admiiu(bateurf< 
Sa modicité ne fiirprendra point ceux, qui 
feront attention, que ce monarque nepaîeni 
les troupes^ ni les officiers de fa cour , &• que 
cet argent eït omiquement defliné à Tenlre- 
tien de ia perfomie ^ au falaire de fe* do- 
meftiques. 
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$; H API T R E IV. 

D U S, é N A T. 

1. Le Sénat tient un milieu ent^e. le roi But du 

Sénat* 

&, Tordre équeftre, & eft inftitué pour i 

laaiatenir la balance entre les droits du trô- 
ne iSc c&m de la noblefle, afin d'empêcher 
que les uns ne l'emportent far les autres , 
au préjudice de la liberté o]^ du repos de lu 
république, 

2. Tons les. fénateurs^ font confeîllèrs 

naturels du jroi: & en cettç qualité ils ont 
tous droit d'être mptè% de i% perfonne 
quand n leur plait» . .> . 

U doit toujours y en avoir au- moins 
quatre à la cour» powr veillera ce que rien 
ne fe pafle m, çonfeil qui puifle nuire à 
l'état pu aux privjleges di| Sénat, Aucun .1 
d'eux ne pei|t fortir <îu royaume, pour 
qojelq^e caufe que, ce fôit» fans, une per* 
pjiiÇpu fxpçelTç de la ^épubli^ue, . . 

■"" ■" '"' "P3"'". .■; 
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Ses fpoc- 3* Ia foûâioa des fëimteurs cil de main- 
tenir la paix & Ymion dans les Palatinats 
& dans les diftriâs où leur place leur don- 
ne quelque autorité, & d^aiïilter aux diet* 
, tes , aux diétines & aux autres alTemUée^ 
de cette nature. - • 

rarivçS!^ 4. Le Roi peut bien donner & dôncft 
en effet la dignité de féo&teur: mais il pe 
fauroit l'ôter fans le ccftilfenliement de H 
perfonne, ou fans un jugement de Tiétat. 
Le pouvoir du roi a la même étendue & le« 
mêines bBrhés,- à Tégard des ihîniftref <Sç 
ûe$ grandes chiarges de Tartriéi. : 

Dfvîfion 5^ On dîvîlfe cet ordre en féhaceuri ec^ 
* défiaftiques & réculj[ers,:&çeux^cî& par>* 
cagent ëti i^nateurs du pttmi^ rang êc en 
fënateutai du ftomd rang. ' 

sénateut^ (5. Les fënateurs ëcclé&ftiqueâ- ibni in 

S^^'. archevêques ou évêqties, qui 6ht te pas fur 
tous lés autres membres du fénit.- ' 

Prixôiegc? 7. L*archevêque de Gnefne, fe prémîei' 
' des fénateurs eccIéfiatUques, a des privile^^ 
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ges fi étepdi» qu'il peutife rendre redoutîu ; 
ble à fou/ roi. Il fut déclaré priptiat du ro- 
yaume aa concile de Cpnftance & légat né 
du S. Siège à celui de Latran, 
,8. Si le Roi fait quelque chofé qui lui. 
paroifle. contraire aux loix, il a le droit de 
convoquer le fénat & la noblefie pour $y 
oppofer. . 

9. Il a le droit de faire porter devant 
lui la croix toujours levée^ foit qu'il aille 
chez le Roi ou dans les diettes; & lors 
qu'il eil affis dans ces dernières^ on la dent 
derrière lui, .• 

j 10. Il ^e rend, aucune vifîte, pas mêmç 
ftux^^iUnb^adeurs des têtes conroQnéeç: le 
nonce du j)a|)e eft h feule- perfonne qu'^l 
doit vifiter une fois pendant fa nonciature. 

il. Si l'archevêque de Gnçfiie fê fend à 
la Cour, le roi doit le faire complimenter, . 
au bas de l'efcalier , par fon maréchal à la 
tête de? principaux .oiBciers; & dès que te 
prélat arrive datfs l'antichambre, le cabinet 
I>4 
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8*ouvre y & le itxonarqjiie paroît ^ comme 
pour venir à là rencontré. 

12. Entre le grand nombre d'officierf. 
qui compofent la cour de l'archevêque, il ^ 
un maréchal qui eft fénateur du royaume, 
& porte devant le prélat le bâton levé , 
qu*il ne baiffe qu^etr préfence du roi: mais 
fi les maréchaux de fa majefté étoient ab- 
fens, ce feroît au Maréchal ^e l*krchevç- 
que à porter fon bâton levé devant le mo- 
narque* 

13. Quaiït aux droits dont jouit cet eç: 
ciélîaftique pendant Tinterregne, on verrjj 
plus basl qu'ils Torit fi étendus qu'avec du 
gétiîe, de là politique & de la fermeté, il 
lui eft facile dé difpofer de la ccfuronne k 
fon gré. ' ' 

Mntteuis 14. Les fcnateurs fëculiers du premier 
rang font les palatins , les caftellàns fupé- 
rieurs , nommés pour cette raifon , càjlel* 
lans du grand Jiége^ & un feul ftaroÛé qui 
eft celui' de Samogitie. 
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i^. Les fénatoirs féoiliers du fécond 
i^S> fon( d'autres caftellans iqférieurs^ 
nommés eaJieUans du petit Jiige y t?Lnt. parce 
<m'}ïs font affîs fur une banquette d^rierjS 
les premiers fénateurj5,que pa^caqu'Âta fpnç 
5^în(litution moins ancienne. > , 

16. Les Palatins font comme autant de^ 
généraux d'arméej^ & de |;oiiyerneurs dç 
prpyinces, £n cems de paix, ils doivent 
Vf iUer au bon ordre & à la police dans 
l^r palaiipat. £n tçms de guerre^ Se 
#DS kfrgiandei calamités de Tptat, ch»* 
qaji.d'çuxdpitiTe. mettre à la tête de la 
npblefle i^ue fqn pa}a(inat. fournit pouf 
former la PofpoUte 0|i Tarfiore-ban^ 

17. Les ÇaftellanSy dans leur <^igine, 
n'étoient que des lieutenants-généraux qu 
les fubftituts des Palatins: mais mainte- 
nant les chofes ont changé de face; car les' 
Caftellws jquiffent prefque .,des mêmçs 
^roits que leurs anciens fupérieurs. I^ 
feul^ diférençe c'eft qi^'ils en jouSlFeiit 

" . ' * PS 



5*> D w $ c R r p T * ON 

avec moins d'étendue} encore feut-îl en 
LeCaftci- exceptfer le Càflfellan de Cracovie, qui aie 
k'SS^jaS* pa? (Ur tous fes fiénateurs fécuîiers, & quîî 

fonPala- • ^ 

5»! Commande la nobfcffe de Ibh diftri^, 

m^me au préjudice du Palatin. 

i8. Cette prééminence hai vient de ce' ' 
que Boleflas , furnonnné Smtbe -fm^^ ne 
pouvant fouffrîr \é& brigues, que Scarbi* 
lïîrus Palatin de dracôvie ne cèflbit de 
faire pour foule ver le peuple «contre lui, le 

fit châfTer du fénat & përtr en prîfon. Cô 

Prince, pour éternîfer,' î^il pou voit, i^ 

vengeance, obtint uneronftitùtion qui ffiàV 

tue qu^à perpétuité le ClftellandeCracôi 

vie aura lé pas fur foh Palatin. 

Avintagn ' i&. Pour acheveif de donner une lûfte 

^& ïdée de la dignité des. Palatins & des Caf. 

tellans, on doit ajouter qu^en général ces 

charges fi recherchées Rapportent que de 

rhonrieur & peu ou point de' ré venus. 

* L'avantage que Ton en tire certainement,» 

ç*eft queji iorfqu'elles foùt pofiëdfées pu 
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des gens i tatens,. elles^prpçu|^vl«38Coup 
de crédit & rendent un homme confidéra* 
^^, tant an? yenx de la t»ur qui eft is^ 
fource des grâces, t(ti*à cent de Fordre 
^quertre, dont i'amîtîé peut mêînè' élever 
un gtand feigrieur au trône. " '.; - 

20. Il y a cent trente-fîx iJênalèuîé, œnt Nombw 
çKx-fept lôtat eccléfîàftîquès^oc les autres «eu». 
fécuUttS au nombre de cent dîx*neuf. 

2 ï . Des fénateuris fécuîîef s , il y a tifen* 
te^troîs^ Palatins , "un ôtàrofte, trente -'fix 
Caftèllaâs du gfâftd fiëgè, &'quâranté-néuf 
Caftellaris dû petit. La liftë fuivante les 
fera tous ''cdhnoîtré leloii rotdrè'de *Ieur 
féance: mais comme les lins Ibnt lenateura 
du royaume &' les' autres du gfahd;duc&é 
on les diflinguera âe cette. maîiîéreTI:'. Ô. D. 
& on fera connoitre ceux qui ont uçepré- 
féance alternatjive l'un fur f autre par ces 
lettres. Jl^^ 
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I 

SÉNATEUfis EcdéfiafUgaei^ 

I L'Archevêque de Gnefne Primat du 

royaume & du grand-duché. 
ft L'^chevêque de Léopol. R, 

3 L'Eyêque de Craçovie. R^ 

4 L'gyêque de Cgjayîe, R^ 

5 L^Evêque de WDn?, G. D. 7 . 
é L'Evêque de Pofnanîe. ' R. j 

7 L'Evêque de PlQC?ko, R. 

8 L'Eyêque de Vvmîe, 
p L'Evêque de Lucéorie, 
xo L'Evêque de Przemiflie. R. 

11 L'Evêque de Sfimogitie. G. D^ 

12 L'Evêque de Culm. Ru 
J3 L'Evêque de Chelm. R^ 

14 L'Evêque de Eiome. R. 

15 L'Evêque de Eaiiûi^ek. :^ 

16 L'Evêque dç Livpnîep G. ï). 

17 L'Evêque de Smolensko. Ç. D, 
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Sénateurs Séculiers^* 
du frefmer rang. 



ti Caftellan de Ciïicovie. 


lu 


ip Palatin de Cracovîe. , 
20 Palatin de Pofname. 


th 


SI Palatin de Wilna. 


a. D. 


22 Palatin de Sandomîr. 


R. 


33 Caftellan de Wilna. 


G,D. 


24 Palatin de Ealitz. 


R. 


25 Palatin de Trockï. 


d. 6. 


2(5 Palatin de Siradie. 


R. 


2/ Caftellan de Trockf. 


G,D. 


38 P^atin de Lèncici. 


R. 


ig Starofte de Sambgitie. 


G. D. 


30 Palatin de Brëft en Cujavie. R. 


31 Palatin de Eaowie. 


R. 


32 Palatin d'inowladislaii^. 


ti 


33 palatin de Ruflfe. 


R. 


34 Palatin dé Volhynïe. 


r/ 


35 Palatin de Podolie. 


R. 


36 Jblatin de'Smotens&o. 


G. a 



/ ^ 



37 Palatin dç Lublin. É; 

38 Palatin de Polosko. G. D* 
â9 Palatin de Bdsfa?- . R. 

40 Palatin de Nowogorodi G. D. 

4i^I^^atindePloçzko. R. 

42 i Palatin de Wîtepsko* G. D* 

43. Palatin deMafovie. R, 

' 44 Palatin de Polàquie* . R!* 

45 Palatin de Râva. R* 

4tf Talàtin de Bjrzeftîé. G, D. 

47 îalatin de Culm. R. 

,48 l^alâtm de Mrdflaw: G. D. 

49 Palatin de Marienbourg« R. 

50 Palatin de Braclaw* R. 

St Palatin de Poméi^a^ie^ R^ 

52 'Palatin de >linski/ f ^G. DL 

53 Palatin dé Livonie. G. IX 
$4. Palatin de Czçrnîçhow^ . R^ 

55 daftellan âe Pofnanie. R4 

56 Càftellan de Sandoip^r* • R^ 

57 C|ftellandéKiit?//; R^ 

58 Ç^ellan de ^oynicè.' ^ 
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59 Caftellan -de Gnëfne. ^. 

■60 Caftellan de^iradie. R, • 

61 Caftellan de LencicL ft. ^ 

62 Caftellan.de Samogitie. G. D. 
<53 Caftellan de Breft en Cujavîe. k. 
64. Caftellan de Kiowie. R. 
6s Caftellan d'Inowladiflav, R, 
6^ CaftçHiB de Léopol. R. 
67 Caftellan de Volhyniei R. 
6H Caftellan de Kaminiefci R. 

69 Caftellan de Smolenskoi. G.D. 

70 Caftellan de Lublin. R. 

71 Caftellan de Polosko. G. D. 
72' Caftellan de Belsko. R. 

73 Caftellan' de NowrogQTod. G. D. 

74 Caftellan de Ploczko. R, 

75 Caftellan de Wittepsko. G. D. 

76 Caftellan <le Czersko. J^; 

77 Caftellan de Polaqirie. R.' 

78 Caftellaû de Rava. R, 

79 Caftellan de Brzeftie. G. IX 

80 Çafteliand&Guinu , -ij^ - 
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jj CaftellandeMfcîaow. G. 


î>: 


^2 .Caftellan d'Elbîng. 


Ri 


83 Caftellan de Brachr^ 


R. 


S4 CafteUan de Dantzik. 


R- 


85 ^Caflellan de Minski. G, 


D^ 


8(î Caftellan de Lîvonie. G. 


D. 


87 Caftellan de Czefnichow. 

r 


R; 


Sénateurs Séculierl 


«f 


dujicond rang. 




àS Caftellan de Sandeck. 


R; 


89 Caftellan de Mendziritz. 


R, 


J)o Caftellan de Wiclica. 


R.. 


91 Caftellan de Bîecz. 


R. 


9£ tïaftellan de ^ogozno« 


R. 


93 Caftellan de BLadoîn. 


R. 


' 94 »Caftellan de Zawîchosk. 


R. 


95 Caftellan de Lendën. 


R. 


96 Caftellan de Srzeinsk. 


R. 


97 .Caftellan de Zarna^. 


R. 


98 ^Caftellan de Malogosk. 


R. 


99 Caftellan de ^îlum. 


R; 


106 Caftellan' de Przemifïîe. 


R. ' 


xox Caftellan de Hâtiez; 


R. 


' 


102 Caf' 
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52 Caftellan de Sânok. R4 

03 Cafleljin de Cheltn. R; 

04. Cattellan de Dobrzin« R4 

05 Caftellan de Pdlaniez* R. 

0(5 Caftellan de Premecslc R. - 

07 CaftelJ[.an de Ktiwin. :. ^ R. 

08 Caftellan de Cierskov; 1^ 

09 CafteUan de Nakld. Ri 

10 CafteHan de Rozpîr. R* 

11 Caftellan de Biechow. R. 

12 Caftellan de Bidgotsu* ; R; 

13 Caftellan de Brezim R* 

14 Caftellan dé Krufwick, R" - , 
îS Caftellan; d'Ofwiep;&}n*., . .S^4 . 

16 Caftellan de |Camin. . R* 

17 CaftçUan 4e iSpî(ia>ir. . -..J^*: .^ 

18 Caftellan d'Inowloçzk. ^. ^ R. 

19 Cafteijatt de Ko\5^U;^ , |l* ^ 

20 Caftellan de SantocJc* R- ^-^ 
i2i Caftellan de Soçbaczow. R; " j 

22 CafteÔan de Warfovift. , R; 

]^23 Caftellan de Goftinen ,.. ,. iR* ;' 

24 Cafteilvi de Wîfna. ' \ \ R. ^ ,^^ 

25 Caftellan de ÉacipusjÉe. K. 

26 Çaftplian de Sierp^, 'il. 

27 ÇaCteli^n de WyffojE^^^ R» ? 
fom t E * 
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128 Caftellan de Ri^iii. B- 

lap Caftellan de Raciôuflt. R. 

130 Caftellan de CbieckattOw. it» 

131 Caftellan de Liwo. R. 
134» Caftellan de Sldnck.' R. 

133 C^ellan de Labaczow. K. 

134 Caftellan de Kotaati ^ Siradie R, 

135 Caftellan de Koaaii ete Lettciti. K. 
i3<$ Caftellan de KotUKfiehCt^vie^Rv 

a2i On voit par cette lîtte que, fan» 
compter le Primat, a y a cent îieuf iéia- 
teurs-pour le royaume, & tfngt-'Êj^pbuJ- le 
grand Jucher mais il n'eft pasi irfuâte«de 
remarquer que,- qnorçju^ ait dît qûé le 
Roi 'éonfere toutes ces dighit^, 3 feut 
pourtant ep ex:ceptet\é^arq/te àe Saméitie 
& le i'atoi» de Pohsko, dont lés chaijge» 
font éleaives: mais fi la tiobleflfedù ^ay» 
les dioifit àatis fes diétines , l^e à(S fioit 
oepelidant les confirmer.; '" , [ ' J^ 

23. Les mihlftres d'état ÏTe la ré^ï&îfiiîue 
ont auffi féancê dans le' fenar &^ rboîeat 
avec lès fénaCèUrs. Leurs 'dikrges ièuirndon- 
nent même ,un- pouvoir &"ûne, étendue de 
fonaïôns qùèlesjilûpbs'^flatetis tfont 
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pu i d'o^ il arrive Çcmmc ^e d& palàtioà 
quittent avec pjmûrl&jg {«latioat pour reoiK 
piir une pJaoe dans le mioiftere^ Il fuffini 
d0 remarquer que les grands officiers de ht 
tomoBoe ptéeedtùt ceux du duché, quoi^ 
que chtcuo de ceux qui peflèdeut les mé- 
aies cfaargies dane Tun on dans l'autre^ 
fiiietu: ëgaizx len dignité. Voici la liflie der 
tmnifhe^ fuivant leur rang^ 

- > 

i^ Gmnd Maréchal de k Càmomti iàtôSm 

Zm Qrœd MautéchMi deJUitiiœuik. 

}. G|raMCh;mGeMierdeh€!€ttirQi)i»eij.. . 

4. Gb-and fSbtiicellier de Litfauaiiie. 
!; 5.1 Viciei^anedlier de la Cùvtoim^é 

6. Vke-Ûhàiice}iier de Lkhaanieé •' 

% ikuné Utéfùtkt de la Couroûne* - - ^^ 
il, (kiàâ Tfélbrî^ de Lithaanie, * ^l 
" 51. Petit Matéchal de la Coarbime^ ' ^ 
Hé. Peli€ Maréchal de Lidkoanîe/ 

24. Outte la part éminente.qae-le jffAûé i>^^^ 
ilàrecbal^a^dttis tes4ifi%iiéds puMî^etr le ^"^^ 
ton&ir da ^0i êc les délibérations da fénat j 
&L ^har#ri|tti donae plafieuri pfétogftîifel 
eonfidérables. Il exerce en effet le» loHJsJi 
£ d 
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tions dç juge foprême & indépendant paf^ 
tout où le tùi fe trouve, puifîance qui eft 
encore plus étendue dans l'interrègne. Il 
peut en confé<}uence , de fa pleine autori- 
té , faire arrêter un criminel, quand il 
fe feroît réfugié dans Tantichambre du roi 
^ fut-il même un fénateur^ & le condam- 
ner à mort , fi: \€ cas Texîge. Lai police , te 
bon ordre & la tranquillité publique font: 
de fa compétence. Dans raflemblée du fé- 
nat, c*e& à lui de donner aux fénateurs 
rang pour haraihguer ou pour iûe«tre quel- 
que, propofîtioiï fiir ie tapis, ainfi qu*à im- 
pofer filence à ceux qui parlent; ce qu'il 
fait ÇB frappaMt fe terre avec ion bâton. H 
eft outre c-efci întrodufteur des ambafik- 
àeurs , grand taaître des céfép€?nies , & 
prdtefteur du.cjroit des gens; ^dan§ les 
tems orageux 5 il eft G^érài de l'arriére- 
ban , ou du-mpins'il prétend Pêtre: car on 
lui contefte volontiers cette dignité im* 
portantç. ^ 

25. Les Maréchaux de la cour> qu'oiï 
xioi;nme auiS petits Maréchaux, exercent 
les mêmes f onflipiis en rahfeince dei 
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' f26. La charge dés Chancelliers eft àuffi DesChan. 

celliei'S* 

fort refpedhble y parce que ce font eux qui 
expédient les titres & les patentes de tou* 
tes les grâces que le roi accorde. La feule 
différence entre les premiers & les fe« 
conds, c'eft que les premiers font dépofi- 
taîres du grand fceau, & que leurs vicegé« 
rents ne ^dent que le petit : mais les uns 
& les autres ont voix dans le fénat. Ils 
tiennent des tribunaux, & rendent des ju- 
gemens qu'on' appelle acpejjbriaux y où ils 
décident en dernier reffort les procès qui 
s'élèvent entre les habitans des villes & des 
bourgades , & les differens qui furviennent 
fur des matières concernant; les biens 
royaux* 

27. Le Grand Chancellier & le Vice* 
chahcellier de Pologne doivent être alter* 
nativement l'un féculier & l'autre ecclé- 
fiaflique» lors qu'en Lithuanie ils fpnt cou- 
ramment tous deux féculiers. 

88. Les grands Tréforiers ont pareille^ ^^^^ 
ment voix dans le fénat , (& font admini^ 
ftrateurs générapx des fînances^, dont ils . 
jkQ rendent compte qu'en pleine cjiette fub- 
|ll|an|çç. Jpu^ les comipis > tes roceveuj» 
' P3 



J9 DXSeRI»TZOH 

de deniers provenants des péages, des don)* 
nés & ancres impôts, dépendent d'eux. Ce 
font eux qui doivent fournir aux frais det 
jimbailades & autres dépenfes publiques^ 
dont le fénat règle b fomme: enfin de 
' même que les Chancelliers, ils ont des tri« 
t>unaux où ils décident les diffiàiltés rela^ 
tives à leur charge. 

Mp Tf^ ^p ^1» 'V* ^#* ^p ^|( ^l*^7lP ^r ^P ^l* "fr ^1* TP ^P ^^ '^P »W* ^^ 

C H A P I T R E y. 

De L^ORpRB EatTESTR^. 

I. L'ordre Equeftre n*eft autre chofe 

que toute la noblefi? de Pologne & de Lu 

thuanîe, dont les franchifes & les droits 

font immenfes. Un (impie gentilhomme, 

avec un bien médiocre, vivroit dans ce 

pays plus heureufement, que beaucoup de 

grands feigneurs dans le refte de Tunivers, 

^ Il les hommes favoient jou^r d'une entière 

liberté, fans en abufer. 

kSh^' ^' ^^^ ^^* franchifes & les privilèges, 

toute là noblefle eft dans lïne parfaite é^^ 

Ik^. La di^tin^ion àt haute éc petite tior 
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btelTe n*a lieu ici qu'abufivemœt, ou tout 
au plus pour donner aux familles un cerw 
tain éclat dans le cours de la vie ordînaif 
re; car pour ce qui concerne la préféance 
& le plus ou moins d'autorité ou d'inâuea^ 
ce dans les affaires publiques , les titres & 
la naiflance n'y font rien, la chofe dépend 
uniquement des charges que les membres 
de cet ordre peuvent avoir : d'où il fuit 
qu*un prince ou un duc , fut-il du fkng des 
Piaftes ou des Jagellons, ne rempwtem 
point par là fur un fimple gentil-homme. 

Le moindre noble de trois générations 
eft autant maître dans fk terre & aufli libre 
dans la république, que le feigneur le piqs 
grand & le mieux titré. Il a droit de viù 
âc de mort fur les payfans qui font fbs fu« 
jets , il peut ouvrir des mines de fel ou 4ô 
, métaux , les exploiter & en difpofer à fa 
volonté. On ne'fauroît Tarrêter qu'après 
ravoir convaincu du crime dont il eft accu* 
fé. Sa maifon jouit tellement du droit 
d'allié, qu'on ne peut ufer de violence' 
pour en tirer les gens qui s'y font réfi^ié;; ' 
il eft vrai qu'alors la juftice peut )es confia ' 
giier entre les mains du propriétaire & ' 
B4 
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l'en rendre refponfabJe. Le noble, qui eft 
^lu nopce pQor une diette, p^ut ]a rompre 
par fa feule oppofîtioni a droit de choiCr 
le roi , & fe fraie facilement une route aux 
principales cliarges de ^a^rép^blique & mê- 
me au tr^ne. 

4, \.es taléns i^aturels & ^quis ont en 
^Pologne une belle perfpeftive. Un gen- 
tilljomme, quoique pauvre , s'il eft infî- 
puant & qu'il jiit de l'efprit & du mané,» 
ge , peut gagner aiféinent les cçeurs de ceu^ 
qui compofent l'ordre équeft^e. Ce premiesç 
|ias le conduit bientôt au point 4e s'attirer 
^ conCdération des f^nateurs, d'ojli il par-- 
vient nécelTair^ment à fe concilier ratçeô- 
po|i de.Jjf cour. Alors les StarofHes, le» 
villages rpyaqx , les dignités d'olgcieçs i 
autres grâces' femya^Ies commencent ^ 
cjiapger fa fortune , jufqu'à ce qu'enfin 
l'entrée au Sériât ou ^neçjace 4e mipifti-e 
l(^"tire dç l'ordre équeftre. Il faut çep^idant 
^^.^W 3"^» P^"'^ obtenir du rpt unis, 
çliarge,!? ge/itil-homme qui y prçt^i^d doi^. 
être ce q^on appelle./>2^^^ar, «>ft-à.diTjç^. 
qu'il faut qu!^ .ait. quelque bien,, daMi5;|^5 
' '^-5^'?ï? !*:?^V^o»«^ 9» dH dççhé , 4Vlo^ l»] 
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fixuation de la dignité dont le monarque 
veut le gratifier. .^ * ''■ 

. 5, Les Staroûîes font des tenesduîfaî- ï)êsSt%. 
joient anciennement partie m domaine dés ' - > 
jrois, & qu'ils ont été obligés dans la fuit^ 
4e céder à la noblefTe à titre de récompen^ 
fe ; & c'eft pour cela qu'on les appelle àij* 
}Q\nà'\\\ii k pain dçs gensi de méritei^ ' ^ > 

. 0. I^e mot Starofiit fe tradùiroit exaftcf 
;nent en françois par celui de capitmçrie : 
mais les Folonois trouvent plus noble d$ 
reypliquer par le nom de gouvernement. 
j(linfi 4 lej^rs yeiiw: wa Staiofte eft un gou* 
yerneur. 

7* Quelques» unes de ces Starofties ont 
fLuGrod^ c'eft-à-4i?e, nne efpece de jurifi- 
di^ion qui donne au titulaire. i& pouvoif 
jde décider fur diverfe^ aSkire$; Les au^ 
tçres n'oQt pas }e même ^tt]:ibut; mais le^ 
placer n'pn font xA moips recherchées ni 
moins lucratives. Il y a telle Staroftie qui 
rapporte annuellement plus de foixante mil- 
je livres de France;»^ use même perfonns 
peut en pofîeder plufieurs , pourvu que, 
dans tout le nombre, il n'y en ait qu'une 
^ la premiefç cla0e : msds çlle$ ne paiTenj: 
E5 
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ni aax reaves ni aux enfans^ fi ce n^eft 
avec le confentement du roi. 

8. On compte quatre cents cinquante- 

deux de ces Starofties, tant dans le royao» 

me que dans le grand duché, outre une 

quantité prodigiéufe de villages détachés 

^œ le roi donne pareillement à vie. 

1%^ 9. Avant que de donner la lifte des prior 

^S^ dpaux officiers de Pologne & de Lithua- 

^^^ nie, il convient de faire les obfervations 

fuivantes. 

. En premier Beu , on donnera à qudques^ 
imes de ces charges les noms qu'elles 
ont en Polonois , parce qu'à cet égard lés 
termes du pays font fouvene plus de mode» 
même dans une autre langue , que n'en 
pouroit être la tradudtion : on ne fe dif- 
penfera pas néanmoins de les expliquer eii 
François, pour mettre tout le monde â 
portée de connoître les fonélions qui y 
font, ou qui devroient y être attachées. 

En fécond lieu , on défignera par une 
étoile les dignités qui ne font qu'honora^ 
blés fans être lucratives. Il n'en étoit 
aucunes qui n'euffenc autrefois àes fonc« 
lions & remplir ôc qui par conféquent nt 



B B t 4 P L O e N 2. JS 

rapportafTent quelftie profit t voaii aa« 
jourd'hai plufiears d'entre eUefl , conuns 
celtes de Grand Echanfon^ Gcand Veneur 
Si autres^ne donnent qu'un rang di(fcillg^é^ 
parce ^ue les pofleiTeurs n'en ayant aucon 
exercice, n'en tirent aucun ëmolumeni; 
Elles n'ont d'autre avantage que d'être un 
acheminement à l'obtention d'autreg bien* 
faits royaux plus folidâ & jdos utiles, v 

TabItEav DBS Grands OFFiciSRSt 

f Grand Secrétaire ecçléfkftique de hi 

Couronne. 
9 Grand Sécrétée ectléiiaftique de L!- 
thuanie. i 

3 Ré^rendaire ecclëliaftique dé la Cou* 

ronne. 

4 Référendaire ëcdëfiaftiquetleLithnania^ 

5 Référendaire fécidier de lâ Cemronnei^ 

6 Référendaire féculier de Litlhianie. 

7 Bptman Kmnny oii grand .Général d^ 

l'armée de la Couronne. 

8 Grand Général d'armée de Lit^rûanîe. 

9 HetmanPélny^ Général du éamp ou pi^ 

tit général de la Couronne. * i'^ 

10 Général du camp ou petit géfiéi^al dç 
Lithoanie, 
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XI Grand Chambellan dé la Couronne. * 
12 Grand Chambellan de Lithuanie. * 
jg Tréforiers de la cour de la Couronne^^^ 
J4 Tréforiers de la cour de Lithuanie. * 
J.5 Porte-enfeigne de la Couronne, f 
i6 Porte -ènfeigne de Lithuanie. 
^7 Miccznik 04 Porte- glaive de la Coa« 
Tonne. ^ 

18 Pprte glaive de Lithuanie. ^ 

19 Grand Ecuyer de la Couronne. ♦ 

20 Grand Ecuyer de Lithuanie. * 

^i Kuçbmeift^r ou grand maître ^e h 

cuifine de. la Couronne. * 
s^p Grand màttre de la cuifine de ^i* 

thuanîe. * 
Sii Podezaski oi) BputeUler 4^ la Coqroii» 

ne. * 
A4 Boutdller d^ Lithuanie. ^ 
2$ ^ayezi Qu Ecuyer tranchant de la 

Couronne. ^ 
!af Ecuyer tranchant de Lithuanie f 
27 Stolnik ou Porte -viande de I4 Cou» 

yonne. ^ , ' , 
i^S Forte -viande de Lithuanie. f 
A9 Podjlolyy ou Sousporte- viande 4e Ia| 
'/: Çpuironne. ♦ 
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go Souspôrtè-vîahde de Liihaknîe, * î . :,, 

81 Crzeifiîk ou Echanfon de la Coorànfle; * 

32 Echanfoft de Lithuanien * : j ; 

33 Notaire de rarmée de la Cqarcmne* > 

34 Notaire de rarmée de Litiiuanie. j 

35 Général d'artillerie de laCoucoone. 

36 Général d'artillerie de Litiiuanie. 

37 Général quartier -maicre 4e h Cocn 

ronne. , \ 

38 .Général quartier -maître de Lithuanien 
39^ . Sîraznik ou Général des gardes des froa» 

tieres de la Courgnue. - / _ 

40 Général des gardes des frontières df 

Lithuanie» 

41 Grand Veneur de la Couronne. * 
4d Grand Veneur de Lit|iuanie. * 

43 Inftig^teur de la Couronne^ * c::r 

44 Inftigateur de Lithuanie. * .. 

45 Porte -Enfeîgne de la cour de la Cou- 

ronne. * 
45 Porte-Enfeigne de la cour deLîthliuîeé 

47 ;Sous*écuyer de k Couronne, ♦ 

48 Sous- écuyer. de Lithuanien * ! : .. ; 

ko. La lifte qu'ion Vient de lire ne con- ^^^ 
tient, comme on l'a dit plus haut, que les ^^^ 
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jft$ com- titres des principaux officiers <le la œarûfiii 
S^c^u fte&da gtand ihiché: mais ii eu à propo# 
^^^^ de remarquer fpécialement que, quoi^e! 
d'ori|;me, tcUittt ^ces charges foient le par-» 
tage de iH»dre iqœflDe, il y en a pourtani 
quatre ijoi ibiic compatibles aveà la dignké 
de fénseeitr , ûvoir celles des généraQ:K 
d'armée)} cir, iàas parier du tems préfeiH:|, 
dont les troubles pourroient faii'e naître une 
cÉceptiod, 6a a ru, foas le dernier roi, le 
comte |o£bph Potoeky ^n lûême tem< 
grand général de l'armée de fa couronne & 
tâftellaâ^ife Cracovie; le eotnte |ean Bra* 
nicky petit général de rarmééi& palatin de 
Cracovie^ le fmnce Mkfté] RadziVil gra64 
général de Litbuanie & palatin de Wrlna^ 
le comte Michel MaâTal^kîpeck général de 
la même armée & cafleîlan du m&me paià^ 
daa€. - -Autrefois même cert^^on^tibilîdï 
alloit plus loin ^ puifqu'on pouvoit êtref 
gnuid iniai'é^à! ^ grand g^nérafl , mats oÉ 
a reconnu «^(lé tant d'autorité^ 4inîedafiiÉ 
une feule perfofihe^ féndoit on partfculieir' 
trop redoutable, & les conftitutions ont 
aferôgë ce dernier ulkge depuis le regae ^ 
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ti. Four ^tàbxwx de fe former une iàéû 
flfitz complétée <]e ce <|ia regarde it wèle»^ 
fe potoiioîfè^ il convie» de favoir -eocdre 
cotnmeat 6ë la ctunfmet, oâsanient on bi 
proare, bottftneift oft raquiwt â: ooiùfeent 
Où la perd. 

ËBé Te tranrmet par le fang, ainfi qne '^^^^ 
âansles acrtres pays du monde $ mats ici les nobico* 
femmes roturières, qtfon intïoddt danai 
One fannlle de Tordre équeftre , ne nuîreiit 
pdîntàianbbïeffe. Four que lé fils jouïffè 
de cet avantage, il fuffit que la naifiance 
ibit bonne du côté paternel. ' 

ta nobleffe fe prouve par r«hibîtion de ptemm-' 
titres & ci*a^es autentîques, qui doivent- btettT^' 
être produits dans l'aïTemblée des gentils- 
hommes du lieu y d*où efl originaire la ptt^ 
fonne, à qtiî ï*on en contefte les prérogatî- 
ves. Quand Pexamen réuffit favorablement j, 
i*4tat.de x:ette peffonne eft tellement con« 
il^të , qu*un ennemi-mème n*oleroît par la 
îuîteljiî chercher çWcane là deffus. Si ua 
plébéien ofpu s'arroger les honneurs & lej 
droits réferyéâ/â Tordre éqjieftre,, on le . 
|iunir6it njgur ïâ confifcation de ^tous /es 
Ijiensj ou ti, "pour nie lervîr de Véxpresi 
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fito'du.payy, cet homme c&tmpofpeJJioniyOÛ 
le, tieni: renfermé dans un cachot pendant 
fix mois. lA rigueur contre cette entre^ 
prife va même fî loin que fouvent il efl; 
permis ^j chacun dç le tuer, fans craindre, 
d'encourir aucunes peines pour un pareil 
mçurtr^;; & fî^es amis ou; des parens de 
'J.lw.',i cet audacieux s'avi(oient d'intenter procès 
pour levengef , on les condamneroit, con* 
formément à I^ conftitution de 1557 , à 
une grofFe amende pécuniaire &,à tenir un 
an & demi de prifom , 
Atfaifîtîon ^^ noblcffe s'ajuierc auj.ourd*huî enî 
gjj^^ pleine diette par le concours unanime des 
' . ; trois ordres .de J'état. Un homme annobli dé 
cette manière eft appelle Scartabel^ comme 
gui diroit, bellus ex cbarta» Les familles 
quç la république tire ainfi de Tobicurîté, 
ine jouïÛent pas d'abord de toui^ les^privi* 
Teges de la nobleHe ancienne : il faut com^ 
munément qu!elïes attendent jufques à la 
iroîfieme génération pour être fufceptî- 
blés des grandes, charges, où tout gentil- 
hpmmë de vieille datte peut parvenir indî^ 
tînÛémfent. 11 arrive cependant que quel- 
quefois on 'p^ffe p'af-déflus cette réglé 

aûftcre. 
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wltere, pour récompeafer un mérite rare 
& d*éclauns fervices. 

Enfin la nobleffe fe perd de différentes SSS^* 
manières , i. par des crimes atroces tds qae 
celui deleze-majefté, ou ceux quiintéref* 
ftnt vîfiblement le corps de l'état. 2. Sul« 
vant la conftitutlon de 1663 elle fe perd 
par Tabus qu'en feroit un gentil- homme ^ 
en donnant fes armoiries à un roturier, 'ou en 
le reconnoiflant publiquement pour être de 
fa famille. 3. Elle fe pierd, comme en 
France & ailleurs, û un gentil -homme 
exerce un méder fordide ou qu'il prenne i 

un emploi purement plébéien. On doit 
pourtant obfêrver qu'en Pologne un gentil- sofiieiiii(m 
homme peut, fans déroger, devenir do- ^^_^ 
meftique d'un de fes compatriotes, ou mê- 
tne d'un étranger : il efl: vrai que, tant 
qu'il eft dans cet état humUiant,^fon fuf« 
frage n'a point d'aâivité dans les diétines^ 
mais il n'efl: que fufpendu ; car cette a£li- 
vite fe ranime , dès qu'il eft forti de fa con- 
dition. 



Tom I. • F 
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'Des AssBMBxèÎÈrt; PdLïr^i<iùES. 

•*. /. » i< ;) . • -V • •) , . I " " ■:::::: ^^ r :î 

.; f; Qil enti^D^ ici ^ fous le»iKun4's^^ 
blëes ppUt^^es^:le8.id)4(|Qe8^ le», 4Î6t^^^ 
les- Sen^ûs z co^lmm-hi telgrap^dr c»nfeil -4,^ 
rétat ,, lel çpfifé4éiajî<wi* Farriewfe- baû é^ 
amres a^en^biée^r de; ç%ct(3 nanirey > J'^xf 

der coûufte !^ îkfiêiflb^ea civiîk^^^ ^. ^ v^ 
©««««• i .2, <^oRnne la^diettje , ijui »'ell ^re-jchp^ 
fe <)UQ raflembl^eji^éa^rale de^ t^ppis f^^i^s 
- - de 1» na<*c^3 e(l; Jiée-ay'eç^^ j^^ 

\^JjmfaiU'j§9ftfilium:9 eHé dçit .fewe ici. no* . 
uepflrmîgrot>JÊt^ puîiâ^^^ 
ic»raoîare,;,ncHi» jetteron? ua gr2^i(îj.trjaît 
de luiniere fur Içj;; autres ajr<|^blées poli- 
çiques. . -_ ; :•, i ' >. ^:-\ v. . *^^ ^, .. . 
Lieux & 3' î^* >dietteai d4pendoiei>|: aptrefpîs de 
Sew^'î^ b volonté Aqb rois, -ciui en fixoi^t J^.tçmi 
& le lieu félon qu'ils lé jugeoient à P^^os. 
Maintenant les loix ont arrêté que la diet- 
te ordinaire qui efl de fix femaines, s'af- 
fembleroit de deux en deux ans avec cette 



aketnatîvfe <|àe 5 conti^daisrdîetteé ttnaei* 
à-VâîAwrte, îJii'y^^ftaufoit 4d*une>àGfod-^' 
Ift>. CeTÉ Srâirè n*eft pouftâirt pas f> Ittimu^ 
ble qu'on û*y déroge qodtjùefoîs^, îckr" après 
la'diette rèinpue en' i7o4*îFrfy-'eitt'apoînt" 
eà' devant Fannée 1744. /-/ '- ^- ' '"^* 

«4. Quoîqû'âtîn foit,' lorfùUe le î^oî veat^ tettre^ 
tenir la diette ordinaire, 11 'commence pat ^nakes. 
aarefier des" lettres dtcufàïres^a toùà' les fe'-^ 
flateursiSi âax"mîîiîft:reà de' Pologne &de • 
Lîthuanîe, pour demander leur avis tou- 
cRànt les ttladeres 'bu*ôri cfem inettre Ar -^ 
le bureau pour le bien de Vétat. ^ ^ . * ' '^ 

'5/ Chaque fénateur '(^'^ (^i^ue Aiînîftre* inftnwa«. 
ayant donné fon avis pitf écrit, les chan-'^ 
celliers eh ' tirent les pôîiits ' eonvenaWei ' 
pbûr former 'les înftruéiîons que' le roi éii-* 
^de âui dîétines, "& auxquelles", îh ajoute* 
le* autres* chefs {ai lefqdels il'jùge nécés-' 
faire de déliïréTër pour lé bien public. 

6. Cette ihUrufiliôn étant drefféej^ le'xôî' t^niv»- 
faft ptièter fék' lïnîvérfaux' dani tous les pà-^ "** 
latîhâtf iterreis' oûlei ^dîétines doivent fe^ 
tchir/'*Ce5 uûîverfaux ne* font qu'une ef*^ 
pece de' lettre circulaire', qui marque-4e 
iiems & felieà de la diette, & qd- tàn^ 
F % 
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tient qoelqaes-uns des points générant 
qu'on y difcutera. Pour ce qui eft de Tin- 
flxuflion, le roi Tadrefle à des peribnnes 
intelligentes & bien -intentionnées qui, en 
ailillant aux diétines^ tâchent de &ire en 
forte que les inftruétions provinciales, quj^ 
« ces diétines doivent donner à leurs nonces , 
foient conformes aux vues de la cour. Au 
refte les univerfaux doivent être expédia 
fix fenuûnes avant que les diétines s'aflem- 
blcnt. 
Dtédnes 7* Apréa la réception des univerfaux 
tiaks. que le roi ne peut jamais ugner qu il ne 
foit fur les terres de la république, les dié- 
tines des palatinats & des autres contrées 
s'aiTemblent, fix femaines avant l'ouverture ^ 
. de la diette, dans les endroits marqués p<ur 
les conflitutions, pour fe tenir toutes dans 
le même jour. On prétend que cette der- 
nière règle a été établie pour empêcher 
l oa pour diminuer les brigues: mais il efl 
confiant que c'efl; un foible rempart contre 
les manœuvres & les cabales, que les inté- 
rêts particuliers ont coutume de faire naî« 
tre. Au furplus cette même règle fouflPre 
une exception, car les diétines de Zator &, 
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de Bàïîtz fe tiennent huit jours avant lei 
autres. ' 

; 8. Tontes les dîétînes fe tiennent dans ^4^* 
les églifcs. Les cotiftittations ont iage^ 
îneût préfcrît ces lieux refpe£lés,-afin qu^ 
leur faînteté prévienne i ou du-moins appaif 
fe plus facilement le tiimuhe qui s'^lev^ 
ordinairement dans cer aflemblées. M^« 
gré cette précaution, dont la religion fem» 
ble aflarèr le fuccê| , chez une nation auffi 
«tafchée à foû culte que l'eft la polonoife, 
}es délits s'échaufFent fouvent au point 
gu'il'y ^ du fang répandu.^ . ,. i 

9: Dans^Je^ diettes, aaffi bien que daitf Jl^^^^ 
les diétinte, c'étoit autrefois la pluraji^ ^^^ 
des voix qui déeidoit delà nominationdâ 
maréchal & des autres affaires qu'on y.pjQt * 
pofoît: xnai« la foiblefle de quelques rois , 
& Tamqur' d'une liberté mal entendue > on( . ' 
porrè la nation a s'écarter d'un ufage 4 far ' "^ 
Jtttaire,: de forte qu'à préfent l'^naninûti^ 
des faffirfiges efl: requife pour tou& > 

10; JLorfque )^a diétâtes.iie font pmoi p^^^^,-^ 
rompies^ c'efttWirey lors qu'o^y a qoifr j««de$ 
mé tti^nimement le maréchal & choifi avey 
la même onanimtë les jxpnces d» palftltA^ 
F3 



la noblefle affemblée donne (es inftru^içns 
« - ;;î fcjdWî<iWfRi^S;««fenK9îroqiffa|jtJ^lch^fes 

lots négftrj^5?fi?HRfr:raiP#:f«i^Ç^5M"?,^ 

bkiet<im(mM% T^i^Mm^b^^i^mx 

«^£ân psiTtSéi}li:&: «WecqkaiR-iA^.iiôpaT 

<îaeique» i:..jfi;:dl:faut)«rf»f«»'!îer .qjl'^RjjMtbo^k îJîï 

Ifiét?^''^ :^e<-ia i^iatt3iiifirire3kJa»iiwï%:l»IWv>PMt 
«Jd^ ce qu'une prérogalim fingutoA JS ^^0»* 

J<ft^plt8}8:i(Hit dÈS)bdifti&â&'deii)Çr«ln9/,ei{$ 

TMtdti <*42»^S^'^p ittétffleirj^faniil «Anf ues 'pof 
l^s'tes ]%pft($ânofi}n3ofalbnm3dfiln«o'idQnph)fî'iiii£( 

^^^'^ ififeiftbte«'':d0irsar««itwè> â rfoitcqori ïbïK^ 

.hwmi^ fM^eàtsfe^ «negiiiîdbft^nBBplTqwl «ries 
* i^ow **«**' *< «aîwpieagiiçBBBiiié sfta'oérfffiBqfiKii 

^f4bui4mi»UM^BtldteiiieEi'icadaiieai d 



nui 



Nonces» 
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b^lfiEÇltes ^ :.& .blorb deKi dettîn ^ oâcés 4:; prié^ 
iim^ pfmxri^fle^î tbiift<BfbacÉ^]G7é^po^^ af< 

teiiue>ott laniupuimuifune'ijfliéiikiéirSiutedË 
l^mpoiof.iMj leijat|oa^)heb3âefl'ifâbilâté3 lé-c 
fébUf^fmûei^o r- -l t V;î;1\^ cil '^ :-, j -.o-jiiiq 

Li3.;.l&v pliV^oJôngi^démir ailcha»ciie|p Nombre 
dîâtinçtaié rs1iaqprd8]:àît.fK>îôoi^ec: le del^ nés & des 
finn di{ M^é&nteèç'fa puhlièi^a'mi abrégé 
, de la Pologne. Il fuffira de ÙLVoitiqu^Jf^ 
icaçt làbdîàmy Urs'ajBTemble ibxsaméT&iqua. 
itù dîétiaes caiic dam Jô tc^àumé que :dâiis 
te grand ducbé^ & qu^alfifî /félon lé nom* 
bra des nonoes '^qne, fumhc- tes conflit» 
tudbnsy cbacone-dok' noÂuner, 1^ dieuè 
dëltrok^'ètre^^iampofôe de'icê&i: fëi3câtice& 
liàh triénibres^ fi ^ucuneis "d'etitre^ ettn 
tf^ient :i-ofti^àes. ^^^Mais il>f^t rémat» 
qiier' qtte, ^3atts^«è litftBbJ^ >'k)h ne coiA. 
prend point Jes ^ nonces de îa' I^fuffe loyale; 
&tft h qUaftfitë h^e(bpokt fixé^; df fot^ 
te^M^e c^te^p*6^k(îey:qfiâ>eft jiîîrifée €^ 
:b<>ft'^pililtlia«tfv'pè«: 'enVé^ëti^ld' diet^è 
^nfeiidifi:e6^%iêm6 ^mi^i^^dlkiè vaac 
^4 



Cdt ce qui fait que lés Poibnois» crai- 
gnant Tafcendant que ce privilege^donne*^ 
roit aux Pniffiens dans la diecte ^ u'épâr* 
gnent aucuns (oins pour faire échouer leurs 
diétines; & s'ils' n'y peuvent pas réuflîr, 
ils chagrinent leurs nonces, en les chioia* 
nant fur Taftivité que peut donner leur 
place dans les délibérations de Tordre é* 
queflxe* Le Luthéramf^e:, dont la plu« 
part des Pruffieiis. font profeiBon, fert 
alors d'un |»:étes:ce fpécieux ppur les tra- 
verfer* 

14. De tout ce qu'on vient de dire^ il 
fuit que plus il y a eu de dlétines rompues 1 
moins il vient de nonces à la diette. II 
fembleroît qu'on dût alors efpérer qu'elle 
àuroit plus de facilité à terminer, les affiair 
tes, parce que J'unanimité des Suffrages fe 
rencontre plus aifément parmi un petit 
nombre d'hofnities que dans une gr^de 
jnultitude ; mais cependant il e(l; rar^ qp'u? 
jje diette fubûfte , à moins qu'il ^'y ait 
des pfTOJQts extrlmeAent bien conçus â^ 
foutenus p$r/<ies geM riches & d'une l^bir 
Jeté extraordipaire ; ça fajtts qu'un in|;ér^ 
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fie la porte égaiement à concourir au mê* 
me plan. Tançât ce font des paiflknces: 
écranglsres qoi» par radreiFe de leurs mî« 
* ijîftres, trouvent le moyen dé rompre bruf-, 
qùement raflemblëe, oa de la faire expi- 
rer infrufttteufement. Tantôt c'eft Thu* 
meor & Tintérêt des citoyens les plus puiA 
fyii qui en décident. ^'• Souvent la couif 
s^en mêle , pour prévenir des réglemens 
qui contrariercHént ion fyftême. Quelque*» 
fois aufli- ça- -été rouvmge de8> Juifs qui a«- 
bùndeiir ta Pologne, & qui ne manquant 
jni d'at-gent, ni de foujrfeflfe, ont fu par-là 
éluder les fag^Ès'^itterures que ^a république 
a fouvent voulu prendre contre eux. 

15. Qitelqu'ait été le fort des diétines, 
qui ne doivent durer que* quatre jours fui* ^^ 
vaut les cbnflitutions; comme* elles ne font 
Jamais toutes tondues tiabs une même 
année» la grande diette ordinaire s'aflem* 
ble le lundi d'après la faintr Michel. Le 
i!l6i, les féfiateurs & lés nonces fô rendent 
en cérémonie à Téglife » otkili af&ftent à ht 
célébiatioa d^une meife & y entendent le 
ftormon , après lequel le roi va dans la 
:chambrp du féna^ & fe place fiir le trôoto^ 
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ces. 



du 



5ÇÇ .aDrB^socmoi't muo'va 

aotré'fiflkr çâjleur'lïft'defttnaér .ni;;-: om 

BùmbéKJenrtMarécMi, ^isniieiit;;4'l^r4 
j^iur ' leahrldijeâiauii.xçbli! cqtii'Ik.'ëts:dD«n^ 
diali pâiâ»nt'jlai.i!yiètte:tix^deni:^r^!il ^ 

U6b: fll>u:r«'4l..«ft abjfei^^^vâb frei)oen%t)Q 

V -vuo ^■'*^w^^î^^'* 4'«itii«i'»le$ npncfist ou 
Jlldi.ithï«lM*.orrî! . j ^^;!oiJl)îif:^^.J cal 3fi,-;-f 

pu s'accorder fur f efiiarcicle. 






là chambre des nonces poiir.iê|f(b1^lQoia.dâ 
1^£ -jçpnj^iiitfe, ;.Q%j#w|e; wlgWfftneat le *\ 

yçnç j, font .^l^enës; ji^r ijbej^^'jntécj^/'é^ 

l^^plup5Wt.m;gni.iJD^Bv#Wpftî:id^ «furifefifiés 

gentil-homme d'entflç^ ar):^6t^%tl»l6'0b9 
fe%iBÇSfe«fTft}l5/|a;il .feft tiCiiaigifeid'afll ' ' ' ; ' ^j 

^#.Ëfl^ fQ6G|l« PflfgfM ^> s40S»t}e,iiooseg 
|iif\gfipd|fe:tiir^^I9pk$»f:)aâij«l|)éiS»lte<( 
ment .ikf9«ïi<lH^r:$i*ib Q'9'pak:tiêniPstorifb 
b«!î4lde.répondi:6.^iiMï*i^gf!âlfeHlt JUspft 
frafeqpfr,-,toefi|ustfelijii9t^Wl«fti^a«ll*^ !:|it/ib 

«^i9»:.ll>it{{t«f9.,«tte il^Ur »^ I(»u^ #|ii^és 
«œtes :âft:li»jâA!Jaecbaiftb)$r^..lSi «I9te gih 



•? \ dulîon paffe aveé juftîce'pour une flétKf- 
furecbnOdé^àblè.- - f 

J2*S^ i:ao. Apifès^çes préliminaires, la cham-^ 
^^ fcreldès :nonces choiCc dès dépûtiSs' qu'elle 
envoie 4 celle dû féiiat^, pour notifier aif 
roi la nomifiadôn^ au maréchal, & pour dê^' 
maiidèrla permiffion d'alfer fkluèr'fa majef^ 
îi té« i Le roi répond ^ar la bouche idu ^aînd 
' ehancellier, en témoîghààt la Jofe qùeîaî 
cairfe rhecfreufe éleaidn du maréchal ,' &f 
fixe le jour & rkeûre où fe doit faîrë^ïàf 
cérémonie dont a s*^gît. ■' " ^ 

Etitréedes ^'^iyCùtéoméaétàc'k Tordre du prince ^^V 
J^^^ le- grand: fnarithaï, acéôtnpagné de tou* 
tes nonces, fe rend à la chambre dufënat 
& s^^dent 4eb6ut entré les grands ibai-ét 
«halixMe la Coiâronne &^de Lithuanië; fef 
aonces^, étant de même debout déï-rieré 
les fénat^rs chacun félon le rang que lu! 
donne &n Palatinat ou fpn territoirèé ■ ^ 
22^ Auffitôt quW s*efl: rangée de la foir- 
2mK^ teiùeï'jgrâirf- nsttéfe^^^ fr^la 

Niwcef^ éîètte^Te tient à Vajp&vîe, ou cddi dtf 
Lithûaniefïi^aflfemWée^iftàGrodno, dbni, 
se îe fighàl à célm dé nbnees de faltiêr^lé 
xëk - C^ fiûftâéehal des^ «lOnces ^aic ^alor»^ 
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iine iiarangue a», |oi , qm roule ordmaire- 
loent fur fa bonté, fu^ i? foins .paçerndc > 

qu'il prc^d pomle bien de la république; ' .i;' ;^' 
& à la fin il ba^fe la main de fa ma^éB:ép^^ 
honneur que partagent tous les. nonces ST 
mefure que leur maréchal les appelle feloà 
leur rang. 

. 2^ Les nonces ayant repris leurs places Onituê 
deiriere les fénateurs, & leur maréchal cmmsf? 
a'écdnt aflis fur un tabouret qui lui ell pré- ^^ 
paré eQtre les deux |;rands maréchaux ^ de 
faj^on cependant que fon fiege foit plus re- 
culé que leurs fauteuils ; un des grands fe*, 
çrétaires ou un des référendaires doit, fui- 
vant Tordre établi par les conftitutions » li* 
re à haute voix les Pacta Convbnta:, 
mais cet ufage n'efi; plus guère de'niode; 
néanmoins comme il n'elt point abrogé Jes. 
nonces, font toujours les maîtres de lui 
rendre ibn ancienn^ vigueur. 

24. Lechancellîer, parlant enfuîtepour* Les„,. 
le roi, propofe les matières furlefquelles ^^^^ 
k Dîette doit délibérer. Il répété les pria- 
cipaux points que contenoient les univer- 
laux & les inftruâiôns envoyées aux dié«! 
tines, & il peut en ajouter d'autres ^ fî le 
roi le juge convenable» '^ 



Autrrfois * 2^, -ïînmêcflâteAiétit *â]^é^, tin grand Tc-^ 
f^wfL ÂétaU ou^ féfê^ehdakfdoit Kré â hàu-^ 
*'^''- tfe; tôirt^e^^qif oh^appelle /^(tS Ynnf arcM^' 
t;^i; 'teW ëntèncF'par ce mot, ùti étiîtiquî; 
cfëyôîlif'^cbiîténîr Hfes pm^oîîtiohi^ concer-* 
nàiït là'^âkirfes împortaiitès que làiièpu-- 
blique vouloît tenir cachées, comme t<î>u- 
*% .' -c c^ân^ ■ie's cdndîtiô}iS d'iihe aïliance^^fecrete 
''^Z.l du autrèjs ffiâtîel^s id^^îcétte nature. On' 
nomnïôît' alors' des députés tant du; fénar 
que de là chânibï'e dfi^notTcfeS, pour D'à* 
vaâl^r à part fur éet objet.' Ils prê toient * 
ferment dfe s*aquîctçr;de"Téur côrfttriîffibn' 
av^c Toiii,' fidélité & d'une tnânîeïecotf-" 
fornlé aux inLerêrs de l^pâtrie. Cette pra- 
tique, toute fage quelle^ étôît; efVericbre* 
pfaflee'dé mode, p^^rcè qu'on a'tifbuvè que 
lès. Vaftésprérogatrves'du Uhérum veto ne 
s'âccordoient point avec l-autoirité' de dix 
où douze perfdrines chôifies qui pottvoient' 
::;';'; décider du^^^^ .... 

Réfuitat ^ r^^: .?^i?L.*^^"?p'^^ maintenant le vuidè ; 
f^-^^. que Toraiffion dé cet u^^ dans* 

^^ ' l'ordre de l^fTemblée , on y Tubftitue là' 
ledure âii réfuitat des fenatûs • coriffitiiM , s^ïl 
y en a eu quelques-uns qui aient précédé' 
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I^dktfeo .(y<&^vaot:.'.cététBKaàitéothiàadi 
cente; à >'ia rrfémtêi lasàsniqjû jè'alibQCic <& 
riehV pwSqaiDàmi^'fittmêii-imfithm titfivi* 
foiebt^ir6ddîre.iidé'fettle'loiB^ wx-m^vt^ 
meac 'ftable, comme ind^teadasii'dg Vém 
eùtm dé l'otdtù iéqueftre.ii ^ ; - r : . . . h u r. . . I* 
. 27. Auffi' àès {}ue. cet» <deniietéIââàM 
eft faite, les nânces ma»q«gne< faréntëné 
de -critiquer te» léTultati^'qtt'OQt vâ)^ dd 
kur lirev Iti àetasaôiét eoMté cùtoifM 
àes artibaifodes, '■ de. Fadtfiftiiftratîttb -âif trdJ 
fàr »& iiiêthé défeeëèdiiite-da 'K>J.' l'Dè-IÏ? ♦ 
réfultent fouveûtdes clameurs •&' dès-altorJ 
cations, peèt agréaBks àu'chef &iafe^^ïrtj 
Il s'y mêle ei» fefféf des faillies déiibferté 
répiiblîç(uaitfé, gui annortcent que l-oî-ai^ 

équeftrefeï^àïdë-<:omitoé''foave#aHi -bilans . .• - 
le» diettes. ' ' : ' - 

• 28» LeitrôuHè étant appaifé', lès'fëna- .^4^ 
tétfrs dowieatî tetir" a^is ftrr les matières î?"^* 
proiiofées} après quoi te toi nommé par 
kf bouche' dtt chancellier fept députés du' 
féaat, (kVoir, un évêquç'& fik fénateurs 
féculitts, dontdèux de la grande Pologne; 
ééûî de la petite &-deui dé Lidiiâfiie. 
I-eiir xibjèt: «ft de fe joindre-à>tf attirés 
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tirés de la diambre de$ nonces, qui touSf 
Vers la &i de la diette , doivent rédiger en 
forme de loix &^ conftitutions les réfola- 
tion&.pri&s par Taflemblée. Il faut donc 
poiv qiCU9 entrent en fonétions, que la 
diette tienne ; car fans cela toute la dépa«? 
tation devient inutile. Au ' refte comme ^ 
4ans le cas où la diette parviendroît à & 
concludqn » les députés en quellion pou- 
^ roient s'accorder aifément» ÂgliiTer dant 
la conftitution, au préjudice du bien pu* 
blic, quèlqu'artîcle favorable à leurs inté« 
rets & à leurs vues particulières , on les 
obligea jurer qu'ils n'inféreront dans la con-* 
ititution aucun fbitut qui ne foit avoué par 
le confentement unanime des trois-ordres. 
Déoutéi ^9» ^ ^^^ nomme encore d'autres dé-^ 
dttfén« pûtes choifis d'entre les fénateurs, poui: 
r^èit. ^^ë^^ ^^ aflPaires du tréfor public & de 
Tartillerie, deux pdlnts où l'intérêt parti- 
culier occafionne continuellemei|t de nou» 
veaux abus. Il en e(t de cette députation , 
comme de la précédente, dont la tenue oa 
la ruptàre de la diette décide également. 
Les non- 30. Enfin le maréchal de la diette prend 
fentSw" ^ parole & demande au roi la permiffion 

kurcham» A^ 

bre, ^ 
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de retourner dans la chambre des nonces. 
Sa majeflé l'acorde en recommandant, par 
la bouche du chancdlier , Tunion & le 
foin da bien public. 

31.. Le maréchal n'a pas ramené les Leurs prt* 
nonces dans leur chambre, qu'il nomme les fbnâioii&i 
députés de cet ordre qui devront fe join- 
dre à ceux du fénat , tant pour rédiger le9 
conflitutions, que pour ailîfter aux régie» 
mens que pogront exiger les ajBFaires du tré- 
for & de Tartillerie. Cea députés, ainlî 
que ceux du fénat, prêtent ferment : mais 
avec le même rifque de devenir inutiles, ù ^ , 
la diette eft rompue. 

32^ On délibère enfuite fur lesmatiere^ 
propofées; & c'ell alors que les débats 
deviennent fi terribles, que cette chambre 
â moins Tair d'un cônfeil, que d'un champ 
de bataille, où chacun efl: à tout moment 
prêt à s'égorger* Le roi fe voit fouvent 
obligé d'y envoyer les fénateurs tant ecclé- 
fiaftiques que féculîers, pour tâcher d'y 
rétablir le calme: mais il eft fréquent que 
leur préfence & leurs di(cours n'opèrent 
jrien. Un ou plufîeurs nonces, qui fortent 
de raffemblée, tn proteftant contre tou-« 

Tome L G 



pfe D * ^ O R I P T r K ' 

tés les réfblations que les autres veulent 
prendre , rompent effeaivement la diette-5 
à moins que par des perfuafions ou des 
carefleS) oii ne les détermine à révoguer 
leurs proteflations, que les oppoians. ont 
toujours fotn de faire enrcgiftrer fans dét 
lais dans le Grod^- lieu où s*exercie lajuris^ 
dfflion de la ville, dans laquelle fe tien( 
la diette. 

33. Il faut pourtant obferver que ce qui 
paroit tumultueux & fcandaieux dans les 
débats de la chambre des nonces^ n'eft fou? 
vent en eflFet qu'un tour d'adreffe .& de 
politique. Un homm^ habile jette enavanfi 
quelque idée d'une propofition , \ dont il 
fent que le fùccès eft douteur, ^n^s qu'il 
a pourtantréfdlu. de faire pafler d'un cojh 
fentement unanime. La * manière tlont la 
chofe eft reçue lui fait connaître aiféxneni 
les diverfes opinions des uns & des autres: 
alors voyant les oppofitions qu'il doit 
craindre, il met ou fait mettre fur le tapià 
d'autres propofîcions qu'il fait bien dévoie 
rebuter la multitude» On s'échauffe , oa 
crie; & ainfî il gagne du tems pour difpo* 
fer fous mains les efpiits à entrer daoticw 
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fyftême, :.Oiïtre l'intérêt, il y a mille au- 
tres relToiirces qui font réuffir 'dans ce» 
rfor^ès de rencontres; 

• 54/ Souvent J^ diette n*ef£ pas rompue 
avec éclat; mais faute d'accord entre Içf 
îiOflces; & quelquefois par l'adrefle d'une 
niainquî fe cache, elle expire infruâtu^u* 
femept fans avoir pu prendre aucunes rér 
fplations définitives, & fans que par cpn* 
fétjuent les deux chambres fe foient xèmie^ 
Ainfî. cettp aflemblée ^ fi3rmée avec -fj^f: 
d'^pareil, fe diffipe inutifement, après fix 
fem%ines , au moment ou te jour finit* Le^ 
conftitutions ne permettent pas en effet 
qu'on apporte de la kmfiere , pour pro* 
longer- la féance d'un feul inflant :, cepen- 
dant ii n'en pas fans exemple qn'i l'égard 
d'an article de fi pcft ^importance çn lui* 
même ,(& dont les fiwteç peuvent être très 
dangereufes, on n^ pSfle! par deffus la ff 
vérité des ioix î & l'on pouroit même prq- 
langEir ^es:féa9Ces pendant plufieurs jours 
au>daà du teriiaefiîé, fi les trois ordres 
y coiifèntoient. 

'35. 81 ad contraire on Accorde dans la >n <kf 
chaflibfè des nonces, elle ijlqic, fui vpt les ^g^^ 
G 2 
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confticutions & les loîx, aller fe rejoindre 
à la chambre du fénat, cinq jours avant 
l'expiration des fîx fetnaines; mais en cela^ 
les lois ne font pas non plus obfervées ri- 
goureufement. Il y a eu en effet des occa* 
fipns 6ù Ton a vu la réunion ne fe faire 
qu'au dernier jour : & même fur la fin du 
règne précédent^ fa Majeflé Polonoife, tou- 
jours portée au bien de l'état, a eu la com- 
plaifance d'attendre , jufqu'au foir du der* 
nier jour de la diette , cette jonôion fi 
défirée: ce qui fuffit pour prouver que ^ 
malgré le retardement, elle peut toujours 
avoir lieu. 

36, Enfin les deux chambres fe trouvant 
réunies, on lit les différents points flatués, 
d*où doit réfulter la conftitution nouvelle 
fur chacun def^tids on s'arrête. Alors le 
grand maréchal demande par trois fois fi 
Ton eft d'accord fur cet article. Quand on 
répond Zgoda qui fignifie d^ accord y l'article 
lu prend vigueur de loi fixe & juftement 
confirmée: mais, fi quelqu'un répond M#- 
tnafz Zgodj ou Niepo Zmalam^ c'eft-à-dire, 
il n*y a point eu S unanimité on je n'y cdnfens 
fos^ le projet tombe; & même fuivantja 
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nature du Liberum veto , la diette peut alors 
Te rompre par la proteftation d*iin ou de . 
plufieurs nonces qui s'oppoferoîent à fa . 
çonclufion , en fe plaignant qu'on auroît 
étouffé leurs fuffrages dans la chambre bas» 
fe, ou qu'on lesauroit entraînés, par ar- 
tifices ou par violence , dans la chambre 
fiaute ; mais c'dl un cas dont les annales de 
Pologne ne fourniffént aucun exemple. 

37. Dès que tous les points lus ont été condu- 
approuvés, le maà-échal de la diette en fait dStet^ ^* 
la clôture, en haranguant lé Roi; enfuite 

il eft admis à lui baifer la main, &enfift 
toute raffemblée'fe rend à Téglife, afin 
^'affifter au Te Deum , qui eft chanté en 
aftions de grâces pour Theureufe conclu- 
lion de la diette. • ^ 

38. Le lendemain le maréchal des nbn^ ConiH- 
ces & les députés tant du fénat que de Tor- ^^'^^ 
dre équeftre, s'affemblent dans un endi^bîc 
convenable , pour y arranger les points fta- 
tués, & les rédiger en forme de conftitU- 
tutîon. Quand ils ont achevé cet ouvrage 

ils le fîgnent de leurs propres mains. Se le 
dépofent dans le Grod de là ville où la diet* 
■te s'eft tenue. On en imprime enfultè 
G 3 
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quantité d'exemplaîres j que les . chançel- 
Jîçrs & les. viçe^'chancelliér!» çiuniff^itit de 
leurs fighatures & des fceaux cfe la cpuroti- 
îie .& du grand duché.; après quoi ils ^çn 
envoient un à chaque Grod de PoJo^e Sç 
de Uthuanie, & les autres font répandu» 
dans le public. . .. j . 

Dîçttçs ' 39. Tout ce qu'on vient de dire tou^- 

milt^^^ chant les diettes ordinaires, s'obferve éga- 
. ^ feçient dans le$ diettes extraordinaires. Il 

'■• • n'y a de différence^, ^tr^e les unes & 
les autres , qu;à. J'ggard, d^ Mmx convoca- 
tion ^ de leiir durée: cat îe^ diettes. eaf-, 
traordinaires foi^t çpnyoqutées par; le roi:, 
fluand il le juge ^ propçç jf.;ainfî qu'on 1-a 
marqué dans le premier chapitre , mais el- 
les ne durent que quinze- jours pu cput a|i 
y plus trois femai^SP 7 .; 

'senatL . AP* ï) convient d'obferyer,, tQuctianjt 
- de'rS. les dietteaj, que , brfque la. couronne, éçoip 

*^^ dans la maifbn de Saxe,. & que les, rois 

f^ifoient leur féjour orclinaire en /j^llema- 
gne^ r^fage établi voujoit qu'ils^e rendif* 
'fent à Fraudjlat fur le territoire de. la ré»- 
publique 5 pour y tenir un SenaîiU çonfiliumf 
.dans lequel ils fignolent les univerto/La 
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laîfoE de : cette coututne -étok^ue ^ iuivaftC 
tes' coaftkiaftionsi, les rois neLp^uwm: inu- 
»r^«icuiL aâ;e des fceaux de .1r courpune 
Â-du^grand -duché-, cant -^"ils demeurent 
fadfs<^6JiiBit6s<leâ'étz^ti makmème dgns 
et 4erM cet ufage n^a^oit f^^int lie^ , fi le 
rei étoit. affez -tût ^n Pplpgqe pour s'ea 
çscenipter. 

.41. JPour. donner an . tablpau d^, 4iet|;es , ^^^^ 
tant-wdioaires-qu'extraordiûaipe^, tous, les Ken^e^^ 
^cipauk frait« qui leur conviennent ^ »twa. . 
nous ajouterons que rariimoûté , riefprit.de 
mzd^ les'. projets 'mûrement- concertés, 
cuvent faire tenir ces fortes .d'a/Temblées . 
.fous ie liea de la confédération: & voici 
.en quoi la chofe cpnfifte. 

42. Une faftion puiflante vQut amener 
^quelque changement daçj J'état, elle prend . 
£q$ raefures de bonne heure, en s'aflurant 
d'une quantité corifxdérable de nonces dans 
les diétines , & en fe faifant dans le fénat 
>.& dans les provinces Je plus grand nombre 
.d'amis qu'il lui efl: .poflible. Ne doutant 
point alors qu'ejle n'ait la pluralité des 
Voix dans la chambre bafle*& qu'elle ne 
&it d'ailleurs . fortement appuyée au dé- 
fi 4 * 
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hors , éile cfommunique fon projet à fea 
adhérens, elle le leur fait goûter par les 
moyens divers que Thumeur républiquaine 
rend pratiquables, & les engage^ fuppo» 
fé que la diette ne fe tienne pas naturelle- 
ment, à la tourner en confédération , maU 
gré roppofltion d'un petit cercle de non- 
ces. Ceft ainfi que fe fait la véritable 
confédération qui naît d'une diette: &fi 
la cour s'entend avec le parti prépondé* 
rant, iVefl prefque impoffible que le plan 
ne réuflîfle pas. 
sen^tu An Quelque foît Tiflue des dîettes ordîi- 

pojlcomh naîres où extraordmaires, les conftitutiona 
fia. ■ / . 

Teulent qu'enfuîte le roi tienne un fenaîûs 

. conjîlium , qu'on appelle pojicomîtial y dans 

lequel il indique les diétilies de relations. 

^F^^ 44- C^s dîétines ont été inftituées pour 

^^^ que les nonces y rendent compte de leur 

miffion à leurs diftrifts refpeftifis. Comme, 

après une diette rompue, ou traînée in- 

fruftueufement jufques à fa fin , chacun 

cherche à rejetter fur autrui la faute d'un 

événement fi.cpntraire au bien de l'état, il 

peut arriver, & il arrive fouvent que le 

pnatûs çonfihum ppjicomtîal & les diétine^ 
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fle Relations retentiJTent de plaintes îndé* 
çentes, foît contre le roi, foit contre d'au* 
tires perfonnes refpeftables: c'eft pourquoi 
il eft rare aujourd'hui que les rdis' con^^o- 
quent de pareilles aflemblées , quand la 
diette n'a pas eu un heureux fuccés. 

Ç H API T R E VII. 

Suite des assemblées Politi-; 
aues pendant le re(?ne. 

I, Comme dans le chapitre précédent i 
Ton s'eft borné à donner une jùfte idée 
de la diette & des diétines qui la dévan* 
cent & là fuivent, Tordre exige que^ dans 
celui-ci, on explique les autres aflembJéek 
politiques , qui concourent au gouverne^ 
-ment de l'état, fous la direétion du prince 
régnant.. \ - î 

'2. Le roi convoque le. fenatù conJUium:^ smatu 
quand & où il le juge a propos. Les fé- 
-Dateurs y font rangés dans le même ordre 
qu'à la Miette: mais le trône, fur lequel 
•^ft affis le fôuverain , n*a qu'un degré, 
i)Our montrer qu'il n'y préilde^ qu'au fénat; 
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car Tordre équeftre a'a ni fëancç ni vois 
dans cette aflemblée. 

3. Trois ou quatre jours avant Ion pa% 
yerture^ le roi fait communiquer aux féna- 
teurs un écrite qui contient les matieFes 
qu'il entend y mettre .en délibération, ^ 
fur lefquelles ils doivent être prêts à don- 
tir leur âvïsj^car dès qo'^sfont rendus dans 
la falkî chacun doit ouvrir Je fîen, félon 
le rang que lui aflSgne le ^and maréchal 
pdr le figïi'al tfafage. ' ' 

4. -C'^eft à la pluralité ides voix qu*ondé- 
cîdedaos A^Jenatûs C9n/iliumi mm cette 
àëciiion n^elt prdinair^^nt ^pe^ pfroviOon;- 
Iielle: ainfi elle ne peut acquérir forcd de 
Jpî, fans être confirmé^ par <ine diette. Il 
^lût donc^que la plupart des^n^j Bonfilium 
jie ÎQfit regardes, que comme des tiifpofi- 
xioQs rp,réllmitiair:es , . à Tégard. dei régler, 
mens qui doivent être (tatués par Vw^ 
destrois ordres. Mais il eu: certains cas 
^qui demandent une prompte, expédition, 
.& les anciennes confltitutions permettent 
igu'alprsj en vertu d' an, /enatûs confilhm^ 
^!e roi faffe telle Oiu telle démarche qu'on y 

^v^ "cru néceiTaire pour le bien de VétiU 



\ 



Pîur exemple, far la décifi^n d*tm j0a(;if 
cenjilfufn^ le^. prince p(2uc"4é(^her,]4gi mîr 
mUre a^rès de ;quelqué puH&ioe. dtr^gi^ 
ïe, & oxàofmér arâ: gtinds ' créfprjôïa ;^ 
Jfti fbttfnîr fargem îiéceflHîrê:: à pi^fit :cônv 
^ite ba ï^ptrer: des bâtîn*eas:.fBbJic$i 
4cbner de tibavemnc çrivHe|ë$.à dea TÎttef^ 
Àdesjbotrrgsj&iâixe quelques autres idiq^ 
jfôsièniblable^: ibàrs dans tantt^ Iê|*drco4r 
iîànces oû^ il a te droit d'eierc^r «ef^Ee; a^«- 
JSofité-, il Éie:faferoit.agir avèctîQp # eîr- 
jpoofpeâioBiy ûn&îamais perdre dfe Quêtes 
g^ha^itks dont la^cSette lebtènace. 
fc^^.:lra; dufëe duvycMftff tonJUmni .i:î^t& 
point limitée )pir les conftitutions , ainfi el^- 
te eft plus ott imoins. longue ftivanc rim» 
portance ou la multiplicité' ifes::imatîer« 
S«!<)fl y p-ait6> mis» comme les:;ch<aesTs'y 
pctflèût ordînairèmeht ivec mordre J&.lavôfe 
^lécence^ '&:^u^on n'y perd pi6int de.'tétns 
en difputes frivoles, cela faif:qae fartenos 
H'eft gueres que de' dix ou dou;i;e JbUrs'iift 

ÇlUS.," . . ■ ■ . J. '■' . ;f ,. . ._ • ^ 

en jnfet.le réfultatilàns lesn^jè^fifes. del 
chancelleries de là coaionneiS^.^u retond 
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dudié. G'eft un référendaire, ou un granà 
fecréiaîre qui eft chargé de cet ouvrage, 
ou à leur défaut c'eft un notaire qu*o!i 
choifit exprès. Il doit marquer pour quel 
fujet raflemblée a' été convoquée, fur quell 
'les matières ont roulé les délibérations, 
quels ont été les avis particuliers de cha* 
^ue fénateur, & de quelles raifons chacuQ 
Veft fervi pour appuyer Ton opinion, enfin 
les fentimens qui ont prévalu. Chaque fé- 
nateur qui a été préfent doit figner Tarti- 
cle qui le concerne: mais fi des fénateuffe 
abfentsont écrit leurs avis, Ton infère leurs 
lettres dans les mêmçs regiftres ; & ces 
lettres font cenfées avoir autant de force, 
^ue les difcours qu'ils auroieiit pu pronoa« 
cer devant le trône. 
Grand 7. Il eft une autre aflemblée qui tient 
d*écat. & de la diette & àxi JenaXÛî conjilium^ 
\ qu'on appelle en pôlonoïs Roda fFalna^ 
copame qui diroit en François , grand con- 
fciL d'état. Ce confeil a lieu pendant la 
guerre ou pendant les confédérations,, en* 
fin Jbrfqùe quelques circonftànces fâchcu- 
fes empêchent le roi xie convoquer les fé* 
tiateurs & /lés nonces, dé Ja couronne & 
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da grand duché pour tenir une diette^ 

8. Les loix ne fixent ni le tems ni le liea 
de la convocation du grand confeil d*état, 
non plus que fa durée; & par rapport à ces 
trois articles, il reffemble au fenatûs con- 
Jiliumy ainfi qu'à la manière d'y traiter 
les points propofés. C'efk aullî la pluralité 
des voix qui décide de tout provifionelle7 
ment & en attendant la confirmation de la 
diette: d'où il fuit, que fans cette confirl 
xnation , les réglemens émanés d'une pa- 
reille aflemblée n'ont qu'une vigueur pas* 
iagere. 

p. D'un autre côté le grand confeil d'é- 
tat reffemble aux diettes, parce qu'il y a, 
comme dans les diettes, une chambre baf- 
fe, ou plufieurs membres de Tordre équef- 
tre convoqués immédiatement par le roi. 
Sans aucunes diétines préalables , ces no- 
bles tiennent d'abord leurs féànces à part, 
pour fe joindre enfuite aux membres du 
fénat raifemblés dans la chambre haute. 
. lo. Quand ce confeil s'affemble d'intel^ 
ligence avec un parti confédéré , le ma? 
péchai de la confédération efl en mê- 
fTïç tems maréchal de la chambre baife: 
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mais Ibrs qu'il n'y a poîùt de confédéral 

tîon^ oe sUl en -efl: une gui foit contraire 

ÛVL roi , alors les membres dé l'ordre éqfuef* 

tre ffe choîfiflent un maréchal comme dàni 

les dîettes. ^: 

Confédé- jj^ Le grand confeîl d'état nous mena 

avec le iiof nrellement à parler des confédération^.- 

évLtou Qe font des affemblées quon forme ton-* 

jours fous le prétexte du bien public , mais 

qui ne manquent jamais d'être pernicieux 

fes, parce qu'elles tendent otdttiairement à 

la guerre civile/ 

12, Entre tqutes les confédérations, li 
plus innocente paroît celle qui fe forme 
d'intelligence avec le roi, foit qu'il la 
compoie de divers membres d'tme dîette 
rompue, foît qu'il la faffe éclore fans aucu* 
ne aÔemblée préalable. Par exemple, uâ 
ennemi puiffant menace l'état d'untf invi- 
-fion pTochaïne ; ou un voifîn prépondéiraûfc 
s'obftine à fafîre paffôr fes troupes fur Ift 
territoire de la république , fans en àv^xit 
obtenu la permiffion ; le roî, pour s'oppo- 
fer à de femblables violences, afleniblé ùot 
diette fous le lien de la confédération i 
comme nous Payons expliqué Ghapitré ¥Ik 
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artîéle4i. & déclare ennemi de la patrie 
quiconque s'attachera au parti* contraire; 
Cette diette agit en coriKqnencé contre les 
étrangers & leurs adhérent! Dès lors ; 
coinme on peut rimaginer fans peîjîe,;'c*eft 
un vrai bonheur pour la république, fi tous 
les citoyens s'accordent avec le Roi. Maïs 
s'il y a, pour parler le langage du Polo* 
nois, une récorrfédération^ ou pour mieux ^n^ron. 
dire une anti-confédération y la plus aflPreufç ^J^' 
fituation devient inévitable, &le feu qui 
s'allume eft d'autant plus terrible, que îa 
licence de la nation Taugmence de momenj 
en moment, & qu'aucun chef des deux 
partis n'efl: le maître de l'éteindre à pro- 
pos. Dans ces tems orageux , lé défordre 
Va fi loin, que les tribunaux font obligés 
de garder le fîlence; parce que chaque con- 
fédération s'arroge le droit de juger fouve- 
raînement en dernier reflbrt. 
^ 13. Si, fans le concours du roi, l'ambi- ^^^* 
tîon, l'animofité, le mécontentement, ou ^^^ 
enfin quelqu'autre intérêt particulier fait ^^^^ 
naître une^ confédération, on l'appelle /îop ^ 
iofs. Ce terme efl: fi. bifarre que fa fîgnifî* 
cation n*e(t pas encore bien décidée. Leis 



ixa Description 

uns prétendant que Rolofs veut dire r^oo/* 
u: d^autrjes; croient avec plus de fonde* 
ment 9 que c'ell: un cri de guerre que les 
Polonois . ont emprunté des Hongrois ^ 
parce qu'anciennement les Hongrois s'af- 
fembloient d'une façon tumultueufe auprès 
d'un village nommé Rokofs^ fltué dans une 
plaine très vafte en deçà de Pejiy & qu'en 
y arrivant ils s'averciiToîent les uns les au* 
lyes que c'étoit à Rokofs qu'il falloit aller. 
Quoiqu'il en foit^ ce petit mot avoit au* 
trefois tant d'afcendant fur l'ordre équettre 
que, poiir peu qu'un gentil-homme s'avifât 
de le^ prononcer publiquement à haute 
voix, tous ceux gui l'entendoient étoient 
obligés, fous les peines les plus féveres, 
de s^attrouper autour de lui. Comme ceux 
qui s'y rendoient répétoient le cri , ces cla- 
meurs réitérées attiroient toujours de nou- 
veaux camarades: ainfi la bande groffifTant 
à chaque înftant, Ton voyoit bientôt en 
armes une foule prodigieufe de noblefle, 
dont les trois quarts ne favoient pas la plu- 
part du tems de quoi il étoit queflion. 
Maintenant que les mœurs font adoucies 
& que la politique s'eft perfe6lionnée, cet- 
te 
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te Boutade Sarnuaiqu$ n'auroit plus d'i»« 
flarace. Alnfî pour ne pas fuccomber dans . 
une pareille entreprife, il faut la projetter 
avec prudence, Tentretenir avec adreflè, 
& n'éclater qu'après s'êtte affuré de puif- 
iants fecours tant internes qu'externes. 

14. Une ou plufieurs anti-confédérations féSé^."*" 
ne manquent jamais de fuivre 1q Rokofs. U ^^^^ 
s'en élevé naturellement une pour, les inté^ ^^^ 
rets du roi; fouvent auiffi difierens fei*^ * 
gneurs en forment d'autres de leur côté, & 

de cette manière la patrie-fe trouve cruel- 
lement déchirée, & le peuple deviegttour 
à tour la.yiélime de toiis le^ p^tis, fans 
favoir auquel il doit fe foum^ttre. . 

15. Quelquefois il arrive que deux conw 
fédérations, trop foibles f^parétnent coa* 
tre une troifîeme , s'uniffent l'une avec 
l'autre. Leur jonfilion ne fert qu'à proloi». 
ger les troubles. D'autres .fois un parti ^ 
qui n'eft cojHipofé que d^Un.rlWtiï: nombre 
d'adhérenis^ & qui par confâ^uent femble 
menacé d'une promte ruine ^ .devient tout 
à coup redoutat>Ie par la quantité de trans-f 
fuges , que les profufîoos ou l'adrelTe de 
i^s chefs favent lui procurer^ Oa ne fini* 

Tom$ L H 
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rdit point fi l'on vouldic détâillôr les diiS- 
. cultes ' & les vîciffitudes qtii s'entre- faiverit 
rapidement dans de pareilles (Ituacions. 
nti^^' • ^^* L'hiftoire de Pologne fournit ploi 
Vasm^. ÇiQ^fs exemples d'une autre efpece de con- 
fédérations , ndm'mé ZSiyouzek y dans le Iqn- 
gttgé du pays, & confédération mîiûiré ^ en 
françôîs. Celle-ci efl une révolte de Tar- 
. : Aée qui, ne fecônnoiflant plus Jà voix de 
fes généraux y fe chôifit eHe- mêrte ^ u» 
chef, qu'elle tire fouvent du raftg le plus 
bas & le plus m^prîfàble. Une' multitude 
fôldatéfque, conduite de la fôrté , ne fôu- 
rôit manquer de tomber dans le plusaf» 
freux brigandage. 

' 17. Dans ces rétoltes, autrefois tré» 
fréquentes, les troupes prerifôient conftam^ 
tttent pour prétexte le ^défaut de paîe-^ 
xnent dés itréinages de la fû^lde ^ue la ré-r 
publique leur dêvoit: mais eti mêitie tem* 
elles ne côiflptd.ient pour rien le pillage 
qu'elles fââfmeht & les contributions qu'el- 
les levoièwt détentes parti: ainfi Je pay» 
fc trouvok' ruinée fatts que fèà dettes ei> 
fuflent ditaînuées» 
' 18. Il nfe pcac être hors de propos d'eii 
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cites ûQ efxemple qàîy.ea faifant vok le 
jd^ngw <î^ ces fortes d^ confédëraStiQns mf- 
/Jîtaiïfes,.iiiftntre le n^yendont la *épu|>li. 
^jue^s'eftXer.Yîô pour en fupprînier le motff 
k pius ordinaire. 

19, La nobleffe , fatiguée des défordves 
que cbiDinettoienc lea imlitaîres révoltés!, 
fe cohfédéra elle-même fous le maréchal 
Lidoiêkmtsky; &.{é trouvant fupérieure aux 
rebdles,^ .die ordonna dfan côté que touls 
iès palaûnalcs y terres ' & diftriârs produè» 
loiepf rétat de leurs pertes^, & de l'autre 
^e f»niée foârniroît cêlûî de Tes prétend 
fions.. L*brdré fut, exécuté ; î*armée •ftioitf- 
tta gi/îl lui étoit dû quatre^yîngt-dix mît 
]ionr^ de livret polonoîfes: maïs en revàn^ 
che il fat prouvé qu'elle avoît ' fait' poûï 
plus dep cent quatre-vingt dix milfions de 
dommâj^est airifiie procès ISnît, on nè'pa* 
yar/potnt: mais enfuite ^oùr coup|r 'tacii- 
ne à dei féditiôns fi perniëieufes, on cafli 
entiéidmeâC Fàrniée dany la pacification de 
i^ï^. St Poh en forma une nouvelle bfeau* 
coup ihcflRë cbiîfidéraHêV quî touche main*- 
cenaift 'tfâivânci la foîde de fix mois^ ^1 
fiirtè qVeHe tfa plus lé thème prétexté pour 
fe fouleven H 2 
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Bo^' Toute confédération eft conduite 
par un chef, qu'elle choifitelle-mêmei qui 
porte le titre de maréchal On le tire de 
Tordre équeftre; du s'il eft fénateur, il ab- 
dique fa dignité pour prendre le bâton de 
rcoraihandement ; ce qui prouVfe -âffez que 
Tordre équeftre joue le plus beau rôle dans 
de femblables ôccafions. Au furplus un 
maréchal de confédération doit avoir de 
radreffe, de J'élûquénce'& des manières af» 
Jàbles pour gagner les cœurs de la multîi 
tude. Il doit être ferme & courageux pour 
s'attirer la vénération & la confiance pu^ 
Mique. Il faut enfin qu'il foit riche , libé* 
lal & qu'il faffe grande dépenfej fans quoi 
il ne peut efpérer ni de fixer fes adhérens^ 
ni de féduîre ceux du parti contraîrea 
' 21. Après l'éleélioa du maréchal , on lui 
donne des confeillers qui doivent L'afiSfter 
de leurs avis, ^ régler avec lui les mouve- 
mens & les opérations de ce grand corps^ 

22. L'unanimité n'eft point req^ifedans 
les décifions des confédérés;» il fuffit de la 
pluralité des voix pour former une conclu* 
fiQii. Mais quoique cette pluraUté donne 
.vigueur aux délibérations de TalTembléè 
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pour les affaires préfentes, elle ne produit 
pourFavenir que des ordonnances provi- 
fîonetles , qai n'aquierent la force de loi 
fiable, que quand elles ont été confirmées 
par la diette de pacification. Comme la 
confédération n'a point de règle fixe, & 
que tout y varie au gré des circonftances^ 
il feroit aflèz inutile d'en entreprendre ici 
le tableau. 

23. Il n'eft point de confédération qui Dîette de 
ne foit fuivie d'une diette de pacification , ^^^' 
qui n'efl: jamais infrufitueufe ; parce qu*'a- 

lors la nation, fatiguée des maux infépara* 
blés de la divifion , cherche férieufement 
les moyens de Regagner quelque tranquilli- 
té. Quant aux formalités qu'exige cette 
aflemblée nécelTaire , elles font abfoJument 
les mêmes, que celles ordonnées pour la 
tenue des diettes ordinaires, 

24. Nous avons: parlé dans le fixieme 
chapitre article 7. des diétines: comitiâles 

qui précèdent la diette, ^ article 44. des ^ 

diétines de relations qui la fui vent; il ne 
nous relie donc plus maintenant qu'à dire 
un mot de deux autres çfpeces de diétines, 
qui font tellement ifoléesjr qu'indépendam* 
H3 
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ment de toutes .diettéfe,. eHe$ ne maôqnent 
^^ jamais de .sWetobler . dans les > endroit? 
Wctte' marqués .par .lea ;canfl:iGuUons. L'une, de 
t^^ ces efpeces comprind les diétines d'çcôno> 
mie, où la noblèfle règle tes intérêts do- 
ineftîques de fori territoire , par rapport à 
^ diftribùtion du fel , aux impôts établi? 
fur les boiflbm de bîerre, d'eaux^de vie.^ ^ 
à d'autres points fembJables. Elle y choi^ 
fit auflî léi dépujtés qu'elle veut envoyer 
aux tribunaux de la couronne & du grande- 
duché; de même ^ue les cDijMniff^ii'es qui 
doivent affilier de fa part; au tribunal de 
Radan^ dont il fera f^it n^entidn dans la 
^avM. f^Ue, L'autre efpece comprend les diettes 
appdlées éledive&V P^>ce que Ja nobleffe^ 
convoquée: par fon. palatin où.par foncaflel* 
)an, y nonime de droit à certaines digni- 
tés, telles que font.ceHes de chambellans^ 
|îc juges , de ;nQtairfs.du.diftri6l, & mê- 
ane de porte - érifeignes de Lithuanie. Pour 
xbacune cfe ces ch^ges vacantes, ou tou- 
te autre fujette aïo^.faffrâges de la nation ^ 
raflemblée déCgne:quatre fujets, mais n'en 
inftalle aucun ; car c'eft au roi xle choifijr 
Fun d- entre ceux qui lui font^^préfem^i 
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p3x IzÀvéûne^ & de. lui accorder les Içt* 
très îpaeences qui le mettent en poffcffiori^ 
Les trois aaiares tf ont que ITionneur d'a- 
-voîr été putîiqHernent jugés dignes de 
remplir te pofte vacant, & par • là d'avoir- 
donné i la cour une idée du crédk qu'ils 
x)nt' pârmila nobrefle de leur canton. Au 
furpîlus ces deux éfpeçes de diétines res- 
femblent aux autres , tant par rapport à 
j'ëleélrôn du maréchal & à l'unanimité des 
fiifFrages, que par rapport aux tumultes' 
qui s'y élèvent le plus ordiiiairement. 



C H A P I T.R |E VIII. 
Assemblées Politiq^ues pen- 

J>ANT l'interrègne. 

I. Le mot d'interrègne porte avec foî 
fà définition , & tout le monde comprend 
aflez qu'il défigne l'efpace de tems, qui 
sîécoulê depuis qu'un roi cefle de régner r; 
jufqu'à ce qu'un autre lui'fucoede. 

a. L'interrègne peut arriver en Pologne T"tf«a. 
de quatrei manières. : ' 

. H 4 
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par mort. 3. Eû premier lieu, quand le roi meurt, 
& c'eft aînfi que le trône vaque le plui 

Par abdî- Ordinairement En fécond lieu l'interrègne 
s'ouvre quand le roi abdique la couronne. 
Il eft aîfé de juger qu'un pareil événement 
eft rare, les hommes aimant naturelletnent 
à commander. La chofe n'eft pourtant pas 
fans exemples. L'hiftoîre apprend que 
Jagellon Ladijlas , après avoir perdu fa 
femme Edwige , avoit formé le deflein 
d'abdiquer la couronne & de retourner en 
Lichuanie. Il s'imaginoit que les Polo- 
nois, qui jufques alors fembloient ne l'a- 
voir vu de bon œil fur leur trône ^ qu'au- 
tant qu'il l'avoit partagé avec une prin- 
cefle du fang/des Pîaftes, n'auroient plus 
dans fon veuJ^ge aucun refpeft pour lui: 
mais les marques d'attachement que lui 
donna la noblefle, l'empêchèrent d'efFeftuer 
fa réfolution. Jean Cajimir alla plus loin. 
Son abdication fut aufli efFeflive que vo- 
lontaire. Il quitta les rênes du gouverne- 
ment en pleine diette le 16 Septembre 
1668. après un règne de vingt-ans. 
Par En troifieme lieu l'interrègne peut avoir 

pour caufe l'abandon volontaire que le roi 
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fait de fa couronne fans l'abdiquer fonnd* 
]ement, mais en quittant le royaume fecré- 
tement & dans le deffein de n'y plus re- 
venir. C'efl: ainfi que les Polonois décla- 
rèrent leur trône vacant, lorfqu'ils virent 
^VL Henri de Valpîs , qui les avoit abandon- 
nés pour aller prendre pcfieflion de la cou- 
ronne de France, ne revenoit point. 

D'autres fujets odieux / tels que la ty. p« d*<^ 
rannie, rinobfervation ou des loix ou des 
PaSta cmventa peuvent portej: la nation à 
dépofer le maître qu'elle s'eft donné. B$* 
bjlas le hardi y Ladijïas II, Micijlas le vieux ^ 
&, LadiJlas Lpjiik s'attirèrent cette honte 
par leur mauvaifê conduite. 

3. Quelque foit la caufe de l'interrègne , 
les règles ou plutôt les opérations de la 
république font toujours à peu près les 
mêmes; ainû nous ne parlerons que de 
l'interrègne naturel caufé par la mort du 
roi. 

4. Dès que ce malheur arrive, les fonc- Leprfmn 
tîons du primat prennent une aftivité con- vî^ . 
fidérable. Sa première démarche, en qua» fSS* 
lité de Vice. roi, eft d'envoyer des uni- "^'^ 
vcrfaux aux palatinats & aux diflriôs,, tant 

H 5 
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(lé -hi flologae .^e du! grand docbé, ipour 

leur notifier h vzcmce dutrBne. 11 faut 

remarquer ^ue , fî ile ii/égô de Gnefiie-étoie 

vacant , les inoporcanies Êginéiions de Ja 

Vice^^rôyatué appâttiendroient à révêgue 

^ de PIÔGzko. 

feu?d^ 5* Dans tes univerfea«^ue le primat en- 

primat voie , il inâS^uc kt dietle^appdlée ^de con« 

^wte dte . vocaaâon , & les ^diétines aui doivent h 

tion. précéder. Souvent il y -joint diverfes pro- 

pofitions concernant le 'ih&intîen de la fu- 

feté publique ; - parce qu'il ' n*eft que trop 

oïdmaîre^de voir ^ des particuliers -qui ^s'a* 

bandannént au brigandage ou vqai.es:cnent 

d^autres troubles, dans un tems il propre 

9 «£3ir« i^rmenter ies^pai3ion$. Il ce faut 

pbiiit Qid!>Iier que< ces univjerfaux font ^-^ 

po&liés nniqtfement au nom ' du ^imat SjL 

munis feûtement de fon fceau, paree^^que 

les rhancâlliers du royaume & du grand 

duché perdent toute aftivîté pendant l'in- 

• tcrregne. . 

iCohffeiu i\6^ L'bttlre & la bienféance veulent ce- 

iprimau pendant que le primat, dans'^fes univer- 

faux, nommB les fénatcurs qui lui fervent 

alors de cbnicillers, & qui font ceux que 



le Jkfeîd ïaffefnble àupfjès» dû <wrpï âa tôî 
làéforit. Dàîis la fttke .{)ïtifîë^^ ^sfûerês 
-jronfeîirers, tirés 4'entïe ks*^^é?iôe«., "tes 
:^àlafîns ^S les cafteD^ns de^ fôîogtfc <f\x^ dft 
Lirhuanieî s'attacbeHt à lia. Ëtt t^èJKtà dés 
anciennes conftftatîorife , 1» fidbièlfë ïtirt 
éufli près de fa'perfoime'^ des dép^uds, Toit . ., 
^our raffîfter , foit 'poift- ' éckiret fefi déffiar- / 
elles ou pour tétbpefèt'iTa pUiffatice, Leur 
nombre n'efl: pâ3 fixe, tantôt il "y en % ^lus 
^ tantôt moins; aurèftecetté )ptéAiition 
n'émbàrraflë gueres tin primat habile';" car 
iî.n'efl nultèmènt oblige de faire de Tes con- 
feîllâ-s autant de confidehs; aihfîne s'ou- 
Vtant qu'a propos , il demeure toujours le ^ 
j&iaîeré dé Tormer un - parti' corifid^rable en 
faveur du candidat qu'il vept^pBher aU 
trône. ' ' \ 

. '7. Pendant que lé pirîthârexifedié les soîns du 
Uliiîvëïfâuii , le grand tréforier fmi 'àhîfoi ^Mec 
un lit dé parade, oùTon"ekp'àrelfe"^toVps 
•du rôî/dëfunt^H^tès'^r^^^^^^ Mbiutné. 
Il y "refte jùfques 'au ^cciurbrtnéiiient du 
iiiouveau roi, (^ulTè fëlt porter S iCf^acôVîé 
ïfeils ïaïépûltu^ dé?és pi^décefleiih : îtiaîS 
pette çputùfiie tfejB^pâfs^anciéniie, caf éj* 
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le nt remonte qu'au tems de la mort dt S^ 

gifnumd Juguflâj avant lequel l'on enterroic 

les rois plutôt ou plus tard fuivant les di- 

verfes cir confiances , & fou vent dans des 

endroits différens, tellement qu'on peut 

dire qu'il n'y avoit rien de réglé là-defTus» 

j^^^ 8. Les univerfaux ne font pas arrivés 

^^^ dans les lieux de leur deltination» que les 

fek fo- palatins» les caftellans» le ftarofte & les 

S' tX- autres perfonnes confidérables font publier 

^^^^ la mort du roi, dans les villes & dans les 

campagnes, & auilitôt tous les tribunaux » 

/tous les endroits où l'on a coutume de 

rendre la juftice , font obligés de cefFer 

leurs fondions , & leur aélivité demeure 

, fufpendue ' jufques au couronnement d'qn 

nouveau roi. 

Diétmai. 9» G'eft alors que commencent les dié- 

tines^ La noblefie y choifit les nonces 

qu'elle veuf envoyer à la diette d'éle£tion^ 

elle leur donne fes initruâions fur les 

points qui l'intéreiFent par rapport à l'élec- 

tion future; elle fait lés réglemens qu'elle 

juge convenables en particulier pour \z 

fureté de fon territoire. Comme une.en» 

dere fufpenûon de la juftice laiiFeroit 
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les réglenliens en qoeftion fans forcé & 
fans vïgndkir, on crée. alors des! juges ex- 
traOTâiiiaires nommés en Polonois juges de 
Kapm^ terme iuigtdierqaiiignîfi6/zigrxi 
:$ête:MUéej^ fans, doute rpoûr exprima: Je , 

ièmi dansllequel la mort du roi |dbnge la 
république. Quoi qu'il en foit, les procès 
ine durent pas longrtems avec ces fortes de 
«juges 9 car Jeuri décîfions; font ou doi- 
vent êtreauflî promptes queféveres: mais 
elles n'ont pour objet que les caofas ctimi- 
<fi^^sv fans qu'on y puîflb avoir recours 
:|ioarJês cRufes civiles. 

. 10. Auflitôt que, les générjwx oni été Devoi» 
informés de la mort du roi , leur devoir eft ^à^^ 
4e garder les fromtîeies&d'empêiiher; au- ^ 

-liant qu'ils; le peuvent, qu'aucun voifia rie '^ 

liËdSe.une irrapâoti dans l'intérieur de là < 
rép(tbUque« I^e« anciens Polonois fuivoient 
fidèlement cet ^if^e <&; ils avoient allez de 
.fore» poitf- en . tirer profit Maintenant 
<sm}t ffiotde faijt qrte leurs armées font fl 
fûibles qu'on peut, fans les craindre, en- 
trer chez^ eux .&. violenter impunément 
leurs fuffrages. l,es loix néanmoins s'éx-; 
priment iortemeœàxecégard9jâ;^lj3ur 6c^ 
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tentirtï fur. un objet de ^fl grande impoi*-^ 
tance va jufqu'au ■ point ^ qu'elles pennet- 
H^Tit w^^ généraux de s'exempter d'affiflerà 
la di^tte d'éleétion, lôrsqu'ib croienf^que 
U :£it)été:publique ïexige i mm'Vintétêi 
perf^mi'^ ^leur fait trop biçn fentir qn'Ss 
dûive]it> prendle patt> & la nominaûon .'de 
lim moltrei ainfî Ton. ne. vok guère i^u'en 
•vettu.de xn^tte permifficoi' ils reâent k ^ 
têïe de. leurs troupes, r 

ï:iv Xcmtes^chofçs lécanc difpofée» de la 
fftTi;^» -lei. nonces f^ rendent au lieu lisary 
que par le primat', pour tenir la diettc:ite 
cdnvocattoji , & c'eft ordinairement k 
Yarfoyie. : 

I?. Cetçe dîetÉô'"rèffémble>aHX aotréîs 
o^yoca- dansries. points fondamentaux; même K^ 
bette , -mûme unanimité de fuifrages, taitt 
pour réteâion du maréchal^ que pour lés 
articles qu^on veut- ftatuer , mém^ cé^ 
lémonies pour la réunion des deux chsaat^* 
hresu Vpici tes feules différ^ces remar> 
quabjes. En premier' lieu, le trône eftdiflp 
%^nunent fitoé ; car le -ciel en efl; rabaiffé 
&^M fmmxa du pr&naty efl: pluifépaii 
^^ i4^^.:q|i'i»:cupeac Jea autres^ Jénaccarr^ 



Dîette de' 
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que dans les diettes qui fe tiettrteiit fous le» 
yeux du roi: ainfi la place ,dtt! primat effi 
pips i^pprocliée du tjône^p^ le moyen 
d'un arrondifTément qiie Ton- pratique ex- 
près à la tête du rang où il fe trouve. Ên-^ 
fin cette diettè ne doit, fuivant les con^ 
ftitutibns, durer que deux femainesi ïïiaîs 
comme les affaires qu'on y traite font très 
importantes , & qu'il ferôit morajement: 
împolTible dé les' arranger dans un terme 
fi" court, ^ on a coutume de la prolonger.. 
' 13. Voilà tout ce qui ^egardfe-l'eflence Matières 
de la diette de convocation, diette.qui efî S^itL 
toujours trèsnombreufe, parce qùelesdié- ^eiHl 
tines qui la précédent manquent ' rarement tiS'^! 
de fe tenir : 'chaque palatinat & chaque dif- 
ftrift ayant à cœur d'y envoyer fèihbnçeSj. 
pour prendre ^d^ b;onnè heure part, ^ux af- 
faires'de ^interrègne & à la nqminatioii dii l 
rpî futur. IJ s'agît maintenant d'eypliquçr ' • ' 
îa nature des matières fur lefquelles rouient 
èrdînaîrément les délibérations d'une fi 
grande aiRmblée. ^ 

14. On, y établit d'abord ppgr iai fureté 
publique, les jugemens générB»;^^ Kaptwç kaptuiu 
rpumîs à la dîfcretion des' grands & petits 
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Biaréchaux tant de Pologne que de Lithua- 
nie, Çesi jugemenst-ci font appelles g^nrf- 
raux^ pour lea dîftinguer des jugeroens par^ 
ticuliers de la même elpece, établis de côté 
& d'autre» dans les dillriéts & dans les 
palatînats» Ces jugemens.partîculiers , n'ont; 
pour objet que les caufes criminelles, qui 
concernent les habitans d'un territoire par* 
ticulier : mais les généraux peuvent s'éten* 
dre indifféremment fur toutes les perfbnnes 
qui viennent aux diettes de convocation & 
d'élè61ion » de quelque territoire qu'elles 
foient. 
Mtfure* 15." On examine les mefures que le Prî- 
^mté mat^ les giénéraux, les palatinats & autres 
pu q^„ |.gj^jjQjj.gj^ QQj prifes chacun- de leur côté 

pour la fureté publique, taht interne qu'exi 
terne. L'on y ajoute ou l'on en retran- 
che i félon que l'affemblée le juge à propos. 
LeftBic 16. Le grand fecrétaire ou îe référendai* 

des Ict- ' j , " _. ^ . . J 

très. re de la couronne ht enfuite à haute voix 
les lettres écrites au fénat par des rois 6\i 
autres princes étrangers. Le maréchal des 
nonces lit de même celles qpi font adres- 
fées à Tordre équeftre. Cette leéure man- 
que rarement d'exciter, bien des. réflexion^ 
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ic bien des débats: car à prop|ortîdil gue 
Ton croît développer les fentimens de tel- 
les ou. telles puîflaaces foit pour favorireè 
ou pour exclure un candidat, foit pour gêr 
ner ou pour maintenir la liberté du chamg 
çlçfitoral^ les paffions & rîntérêt fermen- 
tent chez tous les membres de la diette* Il 
ti'eft gueres de particuliers qui ne fouhai* 
içnt, âç qui ne tâchent de jetter dès'lo« 
les fandemens d'une éle^ipn convenable 
è leurs vueSé • ♦ 

\- tf. On nomme dans cette dîçtte les con- Crtifti, 
feillers tirés de Tordre des fénatèurs ^ les ^am.. 
Députés de la^nobleffe qui. doivent aflîfter 
le Primat, ainfi que le pprte Tarticle 6. dîe 
ce chapitre: on en choifit d'autrqj fçouf 
demeurer auprès des généraux, tant delà 
> Couronne, que de Lithnanie, afin de leuf 
former une efpece de confeildeguerre,fuî;* 
tout lorfqu'pn a lieu d'appréhender quelqu'i^- 
ruption de la part des puijOTances voiûnes^ 

l8. D'autres font encore choiiis dans l^i 
deux ordries pour exan;iiner Fétat a£luel de$ 
biens qui %it les revenus du toi, & po^l' 
jen foirç un fidèle rapport au tems de j'^: ' 
leftion. • f. 

Tmi L I ' 



19. Enfuite oatre les huit fénateurs qui, 
pendant iHnterregne, doivent faisant les 
conftîtutions garder le tréfor de la répu- 
blique; & qui font, le cajlellan & le palatin 
deCracaoiey les palatins de Fofnante ^ de fPtl^ 
ndj de Sandomirj de Kalit/z', de TrocH & 
Je gtand Tréforier , Ton charge divers mem- 
bres des deux ordres de drèffer Tinventaî- 
re des bijoux de la couronne ^ afin de le 
J)rérénter à la diette de couronnement. ' 
Conduite 20. On doit, pendant la diettë de coir- 
^^^ vocation, félon les anciens réglemens^fî- 
étraiger». gnifer aux miniftres étrangers qu'ils aient 
à s'éloigner de Varfovie: & il faut leur 
marquer l'endroit où ils demeureront jus** 
ques à ce que la diette d'éleâion foit ter- 
minée. Si cependant ces miniffares s^obflî* 
noient à relier dans la vilfe, les mêmeîs 
conftitutions veulent que , loin d'exercer 
contre eux la moindre violence, on les y 
laiiTe , en fe contentant d'éclairer leur con* 
duite, par le moyen de quelque perfdnne 
'chstrgée de cette commiffion. Il eft facile 
de juger qu'en cela les foix n'ont d'autre 
but, que d'empêcher les brigués & lafé- 
du£lion : mais ' cette ordonnance trouve 



DE là P0X1O6KB» 131* 

danS: lai pratique bien des contrariétéjs , 
auffi ne la met- on guère en œuvre que 
pour la forme. Lors qu'on fit cette fom*' 
xnation kM. le Marquis de Moral , fa ré« 
ponfe fut que les „ miniftres de .France 
« étoient depuis plus de deux fiecles ea 
19 poiTeffion d'alTifter aux éleâigns des rois 
^ de Pologne; & qu'il fe flattoit qu'on ne^ 
9 voudroît pas commencer par lui pour 
j» abroger cet ufage; & il ajouta que» fi 
^ pourtant le bien de la république exi«. 
9 geoit qu'il s'éloignait , il pe réfuferoic 
9 pas de lui donner cette marque d'a^* 
„ mitié." 

M. de Dmemold ambafladeur de 'Rufllé 
die en propres termes: >, l'impéiatrice m • » 
» envoyé pour réèder de fa part à Var^ 
^ fovie & non à M campagne. 

M. A^Welfzeck ambafladeur de Vienne, 
déclara » qu'il ne pouvoit faire une |)ai!èili^ 
^ le démarche; & que, fi on l'obligeoîÇ 
9 à quitter la ville, il étoit perfuadé que 
^ l'empereur fon ' maitre lui donifcroit ,• 
i pour lui fervir dé cortège i& pour 1e îU^ 
i ftiener, leaf régiments qui étoientenSi* 
i léfie, 

I % 



ouices* 



JS»; D E « c x I r T 1 o N 

, Ainfi vert Touverturfe de ladifittôpott- 
lîavant.demieie élcâion , il'n!y eut que 
meffieur» de PTaciertath & le général Smi^ 
àhz mipîike» de Saxe ^ qui fe xetirerent 
au palais Dojaxdon, à on petit quart de 
lieue de la. viUci, & non à deux lieues ^ 
comme' le prétend mal à propos M. Mafr 
faet, ; . . 

Exoibi- 2 t. Souvent 4an8 la diette^econvoca-* 
taion , on met: fljr le tapis la manière des. 
exùrbitances^ &:fpttveBt faute de temt oij, 
dififare d'en parler jufques à hdietfe d5é- 
leaion. : - ; ? 

22. Sous le nom d'exorbîtances\.tin tn* 
tend priucip^lfÇ^A^ les* griefs que la na- 
tion p^t %voir poutre Jie roi défunt;, pat. 
exemple 9 la violation des paôé^ cowmaay 
les impôts déplacés ou ffpp pa^r^x^ Tar- 
get du tréior nafi employé » \&k jugémens 
iiûque^, 1^ perfécution fouffertepar un ou 
pluûeqrff cptpyepS) les Starçltieft & les {lir 
gnitéstdpu&ée» a^ ^pltts pthwt , la préditi^c* 
tiou tnar^^ pour qu^ue famille ,[ la 
guerre^ Jarpî^x^ les tr«aités faits fans l'a- 
veu de toute ;la républi<^ue : enfin millç 
autres chofes femblables^ dont la vultjfur 



êfi 'it^qiie rafêmçyat iâsff^r .»qes : occafiong 
c^çQirf» &$ m^Oîç*,^ Ci^îfciSHplte en a^t 
rjdfpn.oa «qn. ,Vij 2^^i 4^exQrKtmcsSy 
dont les .i^jMîe^i.nê .jcafo^ fur ]^ 

î«r»<3Bdiç»:, tejs (font Je&abus î}p> faveur 
au des chargés, ^» intr^gu^e^ou les larges- 
fe^des^ Biaii/E>9ft,7uii&i]d^ 
ks trltHinaœc^ ,&^poi^c^^î^of<s;r ^ leur gr^ 
du fort ;de tour^ con^^trtfjtçs : ,1a trop 
gi^ndç ço^aifancej^QU}:.la,iCg|ar ,^la coUu- 
Çon,ayec.lesjétrang»S3..m l«at» 

jc^ntats.çoootftja tr|flqpji^it|^., laljMrté ât: 
les ÎEr^ncliiifç^ d'une nobleiTe, qui ne fonde 
avec raifon fon bonheur, que fur une par- 
faite égaÛté de dip^ts etntre le riç^e & le 

23.vApcuri tems n'eft.plus jffopre'' que 
Tinterregne', pour donner l'eiror;aux plaia» 
.tes , que ia nation peut avoir, à /airb fur 
de pareils griefs j, car alors ^ïlejie*^ craint 
ni le roi ni fes favoris. Xn cela elle imite 
à peu-près les anciens Egyptiens, qui fai* 
j|]ç)ient ie.procês àleurfinaîtres, a^ 
de leur rendre les honneurs de la'fépultu- 
re. . Au rèfte la pruc^ençè & la fureté dés 
PolbûQÎs veulent qu'08 agiflent de ïa Ibrte, 
I 3 
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puifque de Ye&\iEkn^4es exorbitançiSj pro- 
^eût un noûveaa plan poiir les pa^a con^ 
wnïaj & par conféquent î'ef^ôir^d'ùiî 
'meilleur fort ici» le iregne fui vftht 
Cpnfédé- ^ 24. Si la diettetleconvocaiàton cft roirt- 
îS^onvo. P^®» '^ partMe plus nombreux- y- qui ^ 
cation. ;ordîriairement ' câaî du ^ Primat i ne man- 
que jamais de fe*c6ttfédérer:'-&fi elle s*lst- 
^cheve heuteufement, elle fe termine pair 
une conf^déatîon générale des deux or- 
dres , tfiii convîèmîent tantôt de^ donner 
Vexclunbn aux Kaftes , comme on • le fit 
lijprès ik mort de Jean' Soblesky : tîùitâk 
]4* exclure les étrangers, îromrte cela eft ar- 
rive' à la fin du dernier règne. 

^5. Lorfqu*pn a réglé ce point împor» 
taût, on convient du jour auquel Vàflem- 
tterala'dietté à'éledïionî & de' ta- manière 

(dont la nôbl^ue devra s*y preTétitér , avec 
jqûëlle iïiitè *& âyec qiieli équipages.' C'eft 
^nje.chofe qu'il fi^iit arfanger"'neVeifâire- 
Inient à même avec beaucoup de Vageffe^i 

car ""là populace îmmçhfe, que^IesTolô^ 

jipî^ traîhèpt,' ordinairement après 'eux"; 

£ourro^jt dans .une femblable conjoftftûre 

Vatifér bîéh'dù trèu^le 6c affamera pro^ 

ri 
vmce. ' 



26r E&fin le PriiiMit^ 'Jefif4mit(»ur<9:'l9i^ 
piinidres & les iu>nce$ figif«nt Faiâede 1^ 
conf44é^iG^}:<aiè^ qiii contient les pit^: 
dont. on #çonye©u .pourra fiiretd tant int) 
fernçrgu!e3y:erne^ i&,pour la ©aniere d!éti-^ 
re le roi. Ils fignent outre cela un formulai^ 
fc de ferment approprié au raïq^/de gha* 
Cttû d*eatre eux,»& par lequel .ils ^enga^ 
gent, en premier lieu^ k ne âommer & ne 
çhoifîr pour roi qu'un' candidat tel que la 
coi^dération le défigne: en ficmi Im^Â 
ne fe livrer ni à Fintérpt particulier m aiix* 
tàba\ksz mtrinjieme li&iy k regarder cdok^ 
me tifnemi de la patrie quiconque n'accé» 
dera pas à la confédération préfente^ on 
quiconque. entiieprendra de faire fciffion; 
Il y à de plus le ferment du garde de h 
couronne , qui porte qu'il ne la remettra 
iju'à celui que les ordres afTemUés auront 
librement reconnu pour ctief de Ja répu- 
blique. • 

^ 27. Après que >la dîetie ic^s convocation t>iétiiies 
cïl réparée ^ les notices ^n retourntm ^1^*^ 
Sans leurs provinces, où Ton tient des dié^ 
tines, aiux^uelles- ils font rapport de ée 
ejpï s^eft paflTé dansh diette.: Sur^cerap» 
I4 



^hcfailoblë&ë-Kiô 'disque àr&nSt ;^end 
tek àeftiféb ^<^'^ Jûgfe ôon^flableS j & il 
' ji-èfl?;pad ftrê îde' Vdir qu'on y en prenriô 
de • dîi«6Éemeht cMftnaîre' au ^projet de M 
cbnîéàétiàûm ^oirttéÊ fous les ystuc dcî 
ptirtfât." ""• ••'•'•*-' • / ^ i- 

-^ëS. -C'éft dont de rhjfbîlefé dii primat 
dABa^'âcbér^-iltitailt qu'il te peut/pàrfoft 
aâivké & ceHe d&:fes àdhérens, .quecet^ 
fé fetiiiô^lnïiombisble ^e- geatUs«%>mmes, 
(^i doivent figurer ;dahs Je obamp ëléâoj» 
ml', b'y apportent quelque pendmnC a fai:* 
reïfekiion.' Le meilleur moyeir pour éviter 
eëoosaliiesnr efkidejes en^ger par deslibé^ 
laHtés, &\par l'efpQÎï d'un avenir flatteur., 
à^^fi^tiet leribrotulaire du^rment& à ie 
aônfédéter comme les autres. : Mai^xlVen 
frôBnre xodjours''qi^ntité derrétifo;, fok 
qu'Ssaiéiit déjà odiés vues ttp$<\{ât%y Sovc 
qu'iîa yfemHciit demeurer maîarçs de bien 
vendre leurs fuflFrages, & d*embrafler le 
parti qui leur<plaira Avivant lescifiQonftan^ 
cea^. Qp^îqu'Â eQ:j«iflê plfe ^ |pf j^é^îni^ 
doiitil s'agit y^ nt^qupept jeun -nonçef^ poux 
affîfbr il la dictée. 4'éIe6UoD, f$:(.ândiqpei}( 
teienw^oà k«:i)4bilgQ9 jâe$ |ia^tjg%s-À 
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âeâ^té^moiies montèroïK^iàiicfaeiD^ pour 

cftiâ^^ cbàâan fbitt leurs drapeaux ^ Vert le 

champ ait Wola, ' ; ? - - >-- : ? 

-s:::;; , . . .:.vj , • " /•• i .:•••. •/. ;• [ 

•-; C ft" A P if T>R E XXI - 

i),U4.i;£^ D,E.S • AS;».EMBLÉÈS pOi^ITI- 
" ' (itUEr PEN.BAIf r t'iNTERRJlGNE. * 

. ' .ci; . Ed. vertu [dçvdjnétâifts -ijnbs^aâfiBbleft Remn 
encselaicËette cbiooqTocatipn &'ceUe'd'i^ not^ofe. 
leaiQn,.'<5oiame:cm arieot dç iQvifeiir dîu» 
leiidfrfiSéfc; ar^lé/dii <^»pitle f^çi^deiit, 
ift:d>QM«fi!e::d6 -«ât^tte p^Uit^utt .4: des ai^ 

rewé rdevtoc :fefl^rfi^rfQai^<,?i9ij; '{ialatû|f 
foicrçaftéflaos;;. 41 isomtffie d«(^i^l« il faiiç 

compte? le .ftajfoft^ idfi, ,§^9êW§*4^ .^1 
1^ mêmçs fo^^ons.dahsiftipcpifinf^-:^^ .^r 

;;;^' Chaque coçf|s,s'avja/iFe;;V^„Yaf% j,^^ 
viS,rpâf diff-^^tÇ^WW!!*?/ «^ ^.9f^e d^ ^ «* 
^tîliUe; & mcMmperi d»ns l^iJaine de 
W<itkf Wt^ski que Ini ^aiSgn^ aa officia 
Bffsvoé: ^£te0iy» ioQt le t^ Qgnifie en 

I5 
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tnre aeJTiettr:jalorS'dane!cèt^jeQdmk;::cepi^ 
-vingt ott ceik trente: imite ,j^smils4H)mmef ^ 
qui demeurent fouft J!$ir$;:;^n^^niatjÇ$2i7 
dant l'éleâion, & qui donnent une ii|(^e â§ 
Tarriere^ban Folonois. dont nous parle- 
ifoûs^aîlléufs. ^ ' /' ' ^^ ' '^ "^ "•' 

lien 3* l^âleâion des rois Ht feifoil: autrefois 

4*âeaioo. j^py^j jg P^rikoWf ancienne ville fituée 
âan^^8/t>2^1^t!nat de Sîràdie: mais' depuis 
l'union au grand^Hucne dellithuanie avec 
la cottronhe 4^ JPoldgne, ' les conftitutîpns 

.;::.::.! ^lêntqûe cette::'impoitante fcene s'oilue 
4& s'âchôve'dans la plaine à&Wota.- 
^ 4« /rt^4 eft* ujQi petit village: aifea isîrë^ 
ifable, éïôîgnié de Varfavîe d-environ tné 
lieue dé France» IhfSût pOti^tant remar-^ 
^uer qu'à cet.égaîd Icf bk ne s'expriméftt 
piàs fî-pëikivemeiït , qoe ^n puifle en in. 
fêrer qa*unè éle£tîon faite ailleurs foît nu!^ 
le. Henir de Vklm & jfugufte III. ont étë 

e 0., T étiiauprèis de- Prague, ^bôurg que la Vis- 
tule fépate de Varfovîe, leœ éleôîon ce*^ 
pendant i n'en a éfé nî-^'inoîïft valable m 
imoinà reconnue. Il ^^^tiftiit donc que le 
îîéu eft IndiflRérentj & que 'te fort du can»- 
âidat^ élevé^au' trône ^'dipénd uniquement 
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de Tunanimité afhielle/ ou dé ràcdeffibn 
fôbféquénte du corps de la république quî 
produire cette uhàhîmicé que rbn foûhaite 
plus qu'on ne rèfpere. ' -' '^ 

• 5. Quelque tétas avant roùvertiftè dé 
la diëtte d*éIeftion , on jette un pont 'âë 
bâteaux^fur la Vîftûle, tant pouî? fkcâHte*' 
le tranfport Ses vivres dé Prague 5 Varfol 
yie^ «gue pour la commodité du paiTàgè de 
la nobleffey^quî vient des provinces ètuceg 
Siii^delà de ce -fleuve. Enfuitè on confirait j? 
ôans là plaine de' Wolâ,mi gi-aha bâtiment? 
âe bois ioramié Szopà^û ^olonoik j^Sc coni 
fecifS à& conférences due le -primat' veàl 
w6h av^c léaPfëôatêtà:» ou les Akiiùxifië 
!a république/ ^-^ ^ / '' ^ ' ^^' ' * '; "^ 
" ÇJLe Szopi ,"' aiiiifî que pliHïèuré' bMCS 
'jilacdéïeii pleSii'^^pôàr les nonces i efteha 
yironné d'un rempart'& d'un foïTé^c, qu? 
ont troif ouvertures, par où Ton peut to- 
î'reri'fofe & communiquer avec la ïitbblesl 
ïe çâtapée autour de cette enceinte. Vbilî 
préciféfùënt* qu'elle eft la forhiè du cfiahijj 
ëleéloral: maïs il faut obfervér que dàrii 
cette dîette, l^afKmblée ' des' riondés, -ni 
porte pïus lé titre de chambre j&Vfif|)(^li 
le Rote iqueftn. 
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«««rtur» :. 7', QMWd'ie, jour 'Pia^é ppur-j'ouy^^. 

dteetf^ laie 4ç;,Q?tÇ!5^;diette «i^raptiv^ on coxa^ 
iO0«J5Ç :ftar. t^re céjébrer :<ujie .n^ffe- folcm- 
nelle chantée dans r^slii(^'!cach^drale. de 

«wn., ksrrïninififef (^^ flaaçtité de inœi^ 
^9;^e l'ocdrd^sueihamp nianquent psur 
4^ fe';troav4er ; ^ &, enfijijçepOo fe.rend, ^ 
chajap-éleftojral.. / . 

^ ^^^^^B5(teiifi & Je^ içuûfbfs fe 
crattadans J^ Ssu^ ^ ^f^^^, ^m^t ,f^ 
çaoft,: j*| fîp;, prwi^'. p/^fide : , les nojicef 
p^^x^D^t fj^ce ^i^les^l^Qs qui leur ;Êbnç 
FÇpaîé^.GotRmç cejte i^jQ^ pçjtnç 

eiu:pr(^4f;fl?a|:éc|ï3l, çjU.eaif^niet je Mtqn^ 
ou à celui qui en a fait les fonâions dam 
|a ^etteL(kfÇpuvpcatlon>. ou^ en Ion fibfpn- 
C64^eiqu(p,3utre iwnçp qui. prend le titw 
i^e direûeur ordinaire... ! 
.^9.;Auiîitôt que le matéchaî.eft npp\çn^ 
fjiiiwmt fesudroits altérjnatifs , ce .qei ne s'a7 
ghciW guçre^/ans dç grands débats, çn îu^ 
^ajytnpjçê^^ ^erçieat qu'il ijs'aguittei^ : £4^1^ 
jaegt jde^ % chacge.^. qUj^L /ie^re.ceyr^ d^ 
Ifféftps (de. p^erfonne,' qçi'U: n'entretiendra 
4ie6i^c^ iiaifojw ïfeçretjis ayieç. 1^ cwc^t 
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B £; & 4 vB Q t. Q 4 H 6 tiJft 
iktiy & :^K^ nt'&ffien pom& te4iplêfaft 

. so. 1.6 maréchal étsm élut les deux 
diambres fe compUm^ficant. & fe hahor^ 
guent mQmell^men& co^ame^ dtfn» }é$ mom 
dîettei Ofl- tra^ilje eiifaiti& à^ dovSimT m^e^ 
force nouveUe aux jage^nens g^nëraiix 4^ 
MAptuTy dont iî.^ <ét4.parié; dans fe ^pitre . . 
précédent arâde 14. • 

II. Pour yprocéderr, Je priwM jo«6 jugemem 
aux grands & pethi maréchauiTi: (qui doK ^d&. 
vent êtr^ préfidens natuoels . dd ceftte afTemn 
bléé) trois ai&fleocs tirés de Toidrô dea fé^ 
Dateurs, Tun de l^t grande, kfi^onide to 
petite Pologi»e::i& lé troifieme de Lit(iiia- 
nie: & le œaréchalrdèsxioniees jr^^oute 
douze. dépisbés île kirote écpidber^ i^TOir, 
quatre 'pour* chacune des provmces «ja'oa 
vient de nommer. 

X2. Xa république, voulant domi^ è^ 
cette affiriré; tQutt. la confifbnce^dontelie- 
eft fufceptible , ôWige'^ Jes^j préfideiisy les 
a(refl£iir8)& les dépnitéi qoi^ioiv^nt cbhi*^ 
pofer ce tribunal , à prêter à genoiixiitt 
ferrpênt, par lequel ils Iptomêiteift^^'adài- 
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àUtrer la juflice avec intégrité, & £és lors 
ils aquierent une antorité fi fouveraine, 
qu'ils peuvent punir du fupplice le plus 
honteux les principaux membres de la ré- 
publique^ fans craindre le reflentiment des* 
maifons intéreflëes, pourvu néanmoins 
qu'ils foient en état de prouver que le cri* 
nânel méritoit un femblable châtiment. 
Exar^h 13. Si à la diette de convocation Ton a- 
dreflé quelques réglemèhs fur la matière 
des éxorbitances^ on les préfente, pendant 
la diette d'éleâion, aux fénateurs & aux 
membres de la rote équeftre, qui font en- 
core maîtres d'y faire tofus les changemens 
qu'ils jugent convenables. 

14. Comme il arrive fouvent *qne la 
diette de convocation, n'a rien Aatué fur 
cette importante matière, alors le primat 
de.fon cûté nomme quelques fénateurs, ôc 
le maréchal des nonces du fien choifît quel- 
ques députés tirés de la nobleffe , pour 
faire l'examen dont il s'agit^ & pour dref^. 
&r en conféquence un mémoire, qu'ils 
doivent foumettre au jugement des deux^ 
ordres. 
X5« On n'a pas fixé le nom des dépo» 
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tés qaî' feront tbar^és de cet ôa^ge, on 
à juge avec raifon qu'il fuffifoit de les titrer 
également des ttôis provinces nommées 
dans le ii. articles Ils ne trâvadlleiit ni 
dans te Si^a ni dans la< rotè équeftre : 
mais Ils s'aflemblent tous les matins dans 
leVchâteau de Varfovie, où ils^ demeurent 
jufques à midi pour examiner les prévarîca^ 
* tdons du règne palTé , & pour chercher les 
tooyens d'y remédier pour la fuite. - Après 
midi Tordre veut qu'ils retournent au 
champ éleâoral, pour vaquar aux autres 
affaires courantes. 

16. Leur ouvrage étant achevé, ils le 
portent à la diette, qui pelë leurs pbferva- 
tions^ les approuve, les change, les dimi- 
nue ou les augmente , félon' qu'elle le juge 
à propos. Lorsqu'enfin ce: projet de ré« 
forme efl: arrangé au gré de la multitude, 
on le garde, tant pour en inférer les points 
les plus néceffaires dans les paSta ebnventa 
que pour profiter des autres dans 1^ con- 
fiitutions nouvelles , qui doivent être fta^ 
tuées par la diette de couronnemeQt. 

17. n forvient quelquefois tant d*inci- 
dens pendsmt le cours de cet ouvrage, âc 
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les d^bat^. qu'il:. OQCjifioiuiQ vont ; O.l^iil;; 
ija^geç^; pjéçie.ifiw des romuçiçs , q»e"U 
#i§tfi?iiléle^ïm'a guçres Ieteim4erie9 
ftatjiBr. au^fiijçt ie$.4xorHt§bei?St ^ alprs oft 
«n. reiseç l'examen à la diette dp çonrour 
p^eçli où l'oivfe flattç que I'oa p(M|rr/| 
travaillée avec plu$ die. Ipifir & plus da 

taôqwUifié». • . . 
^BM&es 1 8.; Une. diette d'éleftion ne peM gv^t9 
roanqoer. d'int^efler -priefque toutes ks 
p^^fljfliçes. de l'Europe; auffi yoitioa;jeR 
Pologne, dans une pajreUlt eoujonélure, 
quantité de miniftres étrangers. La ilépu» 
bliqtte, leur donne audience daqs le S^a, 
oùJes nonces de la rote équ^j? ojjt la 
liberté d'entrer pour .les écouter i, 4f où 
d!aRtwj8 génjils • honjme». .dç«;!,palatj®*ts., 
campés . ^ns 1» plaine „ font; pareillement 
les màîiïes de yeuirdîws le même deffçin,, 
, iç. &tns n<M»6 jetter ici daps i»e.l(?qf 
©ïft. dffiWipûon des céréniônies qui ac- 
compagnent poiœlors la réception des nûr 
niftres étranges, je crois qufilfuffi»-<ÏP^f 
ferver .que le légat du Pape eft adi^is If 
premier, qu'énfuite vient le -tffur de l'am- 
baf&deur dp r«mpei:eux , & en trçia»» 

lieu 
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Keu celui;, de rambafladeur de fi-ancet. 
•L'hiftoire marque qu'aidés la mort de Si- 
. gifmond Aagaû&, . l'anxbaflàdear d'Efpagne 
youlirt; difpmer la préi^nce, à çeliji de 
fiance i'- & que les dçux ordfes rdéckle» 
rent en< faveur du dernier. Les autres m^- 
nîf^res, e^§n paroiffent à |a.£le ou quel- 
quefois; plufieurs eijfemble, ^jçs honnëuiji 
-q^'on.;lç^r rend yariént iuivant l^urs ca- 
T^eres. Les envoyés ,& ^e? autres minis- 
'?p.-^'W: grade, fubakerjçie psennent pfacô 
auprès, dfss maréchaux de la couronne & 
-du gTa^djdyçhé: îpaisjlé «oçce.& les ami 
Nlâ'^^- -«^flèi^ enivre, le primat & l^éi 
yêque, de Gujavie ,.j tell^oent 'que ïe^'prîmaç 
leur donne la./irqite, - ■ ■ ■ ■ i 

., 20. ferfonnen'i^nor*. que, pendant Tîn- 
tejrregne, la république prend ié titre de 
féréni£imi^T^i..tx>nt miniftçe.quil.yi préi 
fenteroit une lettre dans hiquelle cp 'tîtfè 
ne feroit pas énoncé » 09 qui, .en: parlant 
aux deux orà-es, nç le fer^polut entrer 
^s fon. difcQOM ti coorroit grand rifque 
d'eiQruyer,.uq4frpnt.- L'éyêque de PaiTau 
tmbaffad^urçle.renjpçr^urV «priés la mbr^^ 
4e . Sobi.e|J£| ,. fit . «LOp. %hettfe.;expéjiénc«' 
Tome I, K " ' "^ 



■âe la âénéàtéffe' des Polohois fur cet afâ- 
cferarnfr qtfon peut le voir dans la Biraf- 
■dîéfe^Mairûet& plufieufs autres biftôri«fas. 
V.ai. CWàqae miniflxè , dam l'aildiertce 
qtt*on-1in doïàiev propofe le candidat qiie 
■fbn itiaître ibulraite de porter au trôné. 
'Àld^s tous lès'krpSrins font rei^r^fentës foifs 
lès ' couleurs %s plus brillantes.' i L'on lié 
minqaè point de faire de leur part àla iê- 
pùblîqdé lés offre* les plus ' avantagéufes ï 
ïriai« cet étalage^ n'eft qu'une- fordàlîtéqaJ 
j)àr' eIIè-niêtti^ti*àbbQtit prefqrfà rjërn'^ Lîër 
les' parties de febnne heure daii« Fîntériéùt 
âîi'pâys, négocier fagcment avetterpuif^. 
rîiicesvôifîftesr, ftire dès latgefles <3(ui ndus. 
riffent l'efpérance fans aflbuvirk^cupîditéi 
ihôritrér cobftammerit \m air 'affable, -tenir 
uhlé ouverte, prodiguer, le vin-d'Htinb 
«iè, voilà! '-le^ vrais feflorts qui ïont:biett. 
tournel: unééleétibn; 

•'"ii." I>èrs •4uë «eus les ndnîfttei ont feu 
aùdieiice, 1à république le« fdiime enco^ 
ie aihfi^u^ll^ l'a fait pendant-la (fifette de 
^nvo"catîoH^"' deii^éloigifef^'aù ëHamp éléc-. 
ibral: malî' i^eft" ôrdinaîrenieht âvec^ auflf 
^ de ïrùit-que la preUaifere.fois; <^uQè 
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qu^iietiToici lé primat &le:maréchal dépu* 
iteti^ i'tiaules fénatcurs &rautte<Ie« non- 
ces, qui font chargés de conférer pajtîcut* 
lêérement avee les mioMtre^étrangers^. eii .. 
<»s qae lanéceflkë s^en préfeme» & qui 
doi^hcivsnirrappûl'cer. ksi difficultés, les ' 
espëdienk^ les propofitiom qouv^lics, qutf 
pêEt fiiggérer la politique étrangère. CQm* 
hthéé aveu les^ iUcidenB^ de chaque féaQc& 
On fccttièevra[fans peine qu'unvufage pareil ^ 
loin- d^ettipôcher ie$» cabales i& Jes nmim^r 
Wei fecretôs, n^eft'.proptequ'à les fayof 
iîfer.' Xîn mtiifkë pafTérdk pour ètte ab* 
îblument déjpoutvu de taleès & dennoy^nsi 
Vii îtiànqiîoiiî de mettre daûs Jes inié«êtt,4f 
ïa cour tes députés qcôan fiiî.envaj^ - tu r 
^ ioD Oudque foit peodtot la journée J^ (jdnd* 

^' ^-.n s A i ^ ' noit^ dés 

^Kbëratiàû du SzopAviH: w la ?ote eqqesf rapports 
tre, quelque foît la vici^feu^e ^çSfiççjt pa/S 
dens , qui.' fat^vi^nem*â« mpiaeot en mo- 
..œçnt dfeujs «ette., enceinte, chaque floncp 
}eft ©Uigéd'ea all« facile foir.un fidèle 
rrappctffc à latnobleÎTç^ijd^ fgp jjalatinatf- ofl 
^foni»frit(4re: «Ji.mêoïç il arrive ,{9.1^. 
.reatt ^«e.l^.avis doivent êfje donnés coup 
^ jacH^^ ftyeo diligence jî de forte qu'on 
Ka 
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1» voit alors que gen^ à cheval qui cou- 
rent de rafiemblée au camp & du camp 
à Paffemblée.. 
Les non- ' ^ 24. Tant de mouvemcns divers . tant 

ces font .., . /. '^ , i* /•/*•- 

fouvent d lattentioiïs fcrupuleufes marquent, faffifa- 

ment que les Folonois regardent l'éleâion 

de. leurs, rois, comme l'aéle le plusTôlem)' 

' nel & le pïus intéreffant de leur :ïibmé^ 

1^8 conftitutions en conféquence leur pefrf 

xnettent^é changer chaque jour, les nqnr 

ces qu'ik ont dans la rote équeft^-, .^d'^f 

en ttiettre de, nouveaux aiffi ra(iveQDqa*ilf 

le^ veulent. Au3x,h multitude rjE^ouf^^Sf 

naturellement défiante .profîj^^-trelje. .hf 

jilu»* qu'elle ^eûtd'un droit A çompH^ip.i 

par-là elle tâche d'éviter les jnçQnyéweOT 

. ' bù le petit nombre pouroît réntraînerji .s'il 

' préfîdoit conftemment aux délibératipiifif & 

aux mahteuvres. î », 

T6ut *' *i5. Avec de pareils fentîmens ;&, dans 

hoSuneeft nihe Forme de gouvernement âuffi Kbie, la 

éiçaeur. ^^J^çJQJJ ^y^ p^g j^g^ ^ propos de fe fiée afox 

fafFrages du féhârJ& dela'roter écpcûrc 
ébûr le dioix de fôn foi. Chaque rgèntil- 
hoiflme ,^ ne fùt-ilqûe tofut récémmtenc an- 
>()bU ; porte àVec'^lur 'lé ^îfte^'Sd'iHefiteun 
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Au milieu d'une femblable foule d'élefleurs 
également accrédités, Tunanimité requife, ' 
plutôt par Tufage que par les loix ancien* 
nés, devient un phénomène fi rare, qu'on • 
n'en trouve que très peu d'exemples dans 
l'hiftoire. 

26. 11 faut pourtant obferverque, mal- ^^^^^ 
gré les vaftes prérogatives de la noblefle ^^^j^' 
dans réleéîion de fon roi, les gentils-hom- 
nies qui fervent dans les armées de la ré« 
publique & du grand duché ^ n'ont plus 
droit de venir en corps & fous leurs dra- 
peaux militaires au champ de Wola. On 
Içs priva de ce privilège en 1674. parce- 
qu'ils ayoient précédemment fait quelques 
violences à la diette, dans laquelle ikT/V/^^/ 
fFienowieski avoit été élu. Maintenant 
les officiers & les foldats qui font gentils- 
hommes & qui veulent contribuer à la no- 
mination de leur maître, doivent fe ran- 
ger fous les banieres de leurs palatinats ou 
d^3 territoires auxquels ils appartiennent, 
tellement qu'ils ne paroiffent que difper- 
f^s dans l'aflemblée, & non en qualité de 
gens de guerre, mais en celle de compa,* 
uiotes, Cette loi viraiment judiciçufe.op- 

K3 
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pofe une forte barrière à rambiàon & k 
l'autorité des grands généraux. 

La 00. 27- Vers la fin de la diette; les palati- 
.S^'u' nats & les d}ftri61;8 ou territoires particu- 

•"'"^ ' Hersfont monter à. cheval leurs gentils- 
hommes , qui s'approchent de Tençeinte du 
Szopa & de la rote équeftre. Ils fe rangent' 
à l'entour chacun fous leurs drapeaux, ou 
pour mieux dire fous leurs enfeignes. Il 
y a pourtant quelques-^conipagnies de fan- 
taflîns, trouppes de pauvres nobles qui, 
n'ayant pas le moyen d'acheter un cheval 
ni un fabre; viennent ^ pied & font ar- 
més de faulx , avec autant d'affurance & 
de ^roit que les plus importans perfonna- 
ges de la république. . 
c& ^8. Tout étant difpofé de la forte, le 

wibMas primat chante ou fait chanter l'hymne Feni 

tN- ^ Creator aa milieu du champ électoral; en- 
fuite efcorté de plufieurs fénateurs,'ilpaf- 
fe à cheval devant chaque divifion & pro- 
pofe à haute voix les candidats qui font 
fur les rangs. Alors la fcene devient tqj- 
multueufe , mille & mille wcaf , mille cris 
confus femblent porter jufques au cielj 

mptOt'if pom iXm afpif ait, tantôt çel«i 
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d'un autre. L'oppofition dç8 feç tiinen* ne^ 
fauroic gaere manquer d*^çbauffer, le| j^f*! 
yfits. On s'aniniQ , pa - s'iiy urie ^ on 'met 
ief^bre à la maia» \çs coups de^p^Oiolett 
fe font entendre : & ilî? qu^quefoi^dli 
^ang répandu. , 

29. Dans de pareilles cireonfl^çces^ le 
devoir du primat & desienateurs (ant fé^ 
çuliers qu'eccléfiaftiques , e(t de. harani- 
guer^ de carefler la multitude ^ dç la ra: 
mener à Tunion. lirais fouvent tpus jleurs 
efforts font inutiles , ii^ ^ufiçur%, d'entre 
eux ne travaillent pas, à fomenter adroite^ 
mentladifcorde, dans l'idée d'affoihUr, le 
parti qu'ils jugent cpntrairjB^ à. leurs inté- 
rêts^ ou de proqurer une fciflion couver 
pable i leurs defleinf .1 

30. L'embarras du primat doit ^tre .coj%> 
iîdérable dans cette pofition ; car s'ij n'efl: 
que bon patriote , la^ craintç de plonger 
j'état dans un long enchaînement.dç cala* 
mités, Tempêche de précipi^^r J%, ngminfi- 
;tioa du roi: xnais s'il eft ambitieux , ji 
achevé fon ouvrage ^àès qu^il vqit qup le 
.parti qu'il fayôrile prend le djeffuSj ft qu'jî 
y auroit du danger 4 tempos^r,pfti«^g|. 
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gner les oppofans. Au furplus il peut 
fort bien arriver qu'il ne foît pas le maître . 
de différer la conchifîon de cette grande 
afiPaire; car quelquefois on Tétonne, on le 
menace, & il eft contraint de céder aux 
emportemens d'une faétion prépondérante. 
Nomina- 31. De quelque manière ' qu'aillent les 

don du -* . • 

xm* chofes , Tordre veut qu'après avoir pefé 

les fuflFrages dans la tournée dont on vient 
de faire mention, le primat demande ent- 
core par trois fois confécutives ,,7» Ton 
^ eonfent à recevoir un tel candidat pour roU 
Lorsque toutes^ les voix s'unifient ou que 
du moins le filùs grand nombre s'exprime 
affirmativement, en criant. Qu'il vive, H 
nous plait: Iz {on&.ion du primat eft dé 
nommer le roi , & voici la formule de 
éette nomination. 

„ Au nom de Dieu notre feîgneùr, je 
V, nomme N*** roi de Pologne & granà 
',, duc deLîthuanîe; en même tem5,^*puilt 
» que la providence le deftirioit à gouver- 
\ ner nôtre nation , je prie le roi du cîel 
„ de lui accorder fa fainte grâce & de 
» rendre cette éleélion - utile & falutaîre 
^ .pour notre chère patrie & principale-. 
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^ ment , pour le maintien' de la religion 
^ catholique.'* 

; 3^. Le primat ayant fait cette rtofflina- Proch^V 
tion, c'efl: aux maréchaux de la couronne 
& du ^and duché à proclamer le roi: 
ce qu'ils font en ces mots. " t ,. 

^ N*** choifi par le fuflFrage unanime 
^ des deux nations , vient d^être nommé 
« par là régent de la férënifiime républî* 
jp que ;' reconnoiffez-le donc pour votre 
„ roi élu & nommé légitimement." 

33, Dès que cette proclamation eft faî- 
te, Taflemblée fe met à genoux dans là 
campagn^e , & le primat chante le r<? . 
Deum , auquel fuccedent les ^ falves d'ar^ 
tillerîe & de mousqueterîe, avec le bruit 
des timbales, des trompette^ & mille 'cris 
d'allégrefle. * :'. 

.• 34. Du champ éleôoral , le primat* 
ies fénàtèurs & une 'grande foble de no^ 
tkfle vont à Téglife cathédrale de Vai-fô^ 
vie pour aiffiftér ' att Te Dmm qui s'y chan- 
té Une féconde îoiSé On y niêiie le Hou- 
-veau roi, s'il eft pour lors dansla vilfej 
comme il arriva à Stanijlas Leczinski qvl^ 
pendant les deriiïers jours dé la diotte, / 
K5 
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écoic fecré^ejnenc che^ le marquis :d«! 
Montî. 

CN»«^îp^ ; 85. L'uftge 5f I^ pnjbdence yeulençr^a- 
' ' lement- qu'apres/la prQçI^in^uon du noii- 
yeaii roi, on détiîuîfe furj$ champ le 5w* 
j)a, qu'on abatte les remparts & que Ton 
comble le foiSe, principalement 4Qi;squ'il 
y a liçu de ç^raindre quelque fciflîon. Pa^f 
ce mo^en Ton retarde les manipiivres de 
la faûion coijtraire, ou on la met;daia» Je 
cas de commettre quel^u;illégalitéi . ,, 
36. Le lendemain les fénateiyrs & les 

feiedîtS&- nonces s'affemblefit dans le château de Var* 

me oc les . ..<•»• .'' * 

pastacoa^ fovie, y dreffent le diplôme de réleéUon 
3^ Iç lignent , pour le remettre au nouveaç 
ro^. Ils travaillent enfuite au recuçil.des 
pBta conventa^ loix vraiment facrées, 
dont robfervation doit faire le bonheur 
de la république & la gloire de foâ.cj^ef. 
tjn grand nombrje de députés des deux or*- 
dres compofent , cet important ouvrage ^ 
après, quoi le maréchal de la noblefle le 
lit devant toute Tafleoiblée, ^d Tapprou- 
ve, l'augmente ou le corrige, félon qu'eW 
îe. le juge à propos. 
On y ' 37. Le? pa&^ cmventa qui ont été «^ 
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xêtés font mit au. net, & ron 7 .^botç les momes* 
pitHnefles faites a la lépuiNiqiaie *;pac |^ Darieim 
nouveau roi, knrs qu'il n'étoicidnc&re^iqi^e biîque, 
candidat. Elles formeiit eft^iSet^auiuyeiv 
dés Folohois des conditiomrijiatilrsi'efii^ir^* 
jpofé lui-même y & qu'il doic. pat trotiré* 
quent remplir avec rexaâitadeSarpbié.fcrvr 
pu}éufe ; puisqu'il y a^;touj«niri'jfiijei:) 4^ 
préfumer çoe les ^rats.se raurobâc poii)t 
porté m trône/fans fcette eipéramre^ " : ^^ «r 
. 3«, Quaùd.Jo.roi eft abdbot^.onfaiO^- 
nir tout de fuite fon ambàfiadeur^|bitaa 
châxeàu ; foit à Téglife cathédrale , & il y 
jure 9 au nom dû roi fonmaître^ taoA Tob» 
lêrvatiôn des paSa conventa ,'qiib rdccoiài- -'■-^ 
pfiflement des prbmèifes annestéçs. Mak 
Çx le roi fè trouve fur '^les Hdox:^ ilprétt^ 
en perfonnç. le ferment , dOflt . voici I9 
formule! v i- .. ... .• j, , ,, ^-.^ 

» Je fouffigné N ***\élu roi de Pologne 
^ & grand duc de Lithuani&i de-Rfii^^ 
^ de Pruffe, de Mafovie, de Samogitie, 
i de Livoûie^ de Smolen8JB<^> dei^Kicgy^^ 
» de Molhinie , de Fodolie , decFolaqi^Ç> 
î de Czernidlow^j&c, âkc.-&Cy;;proin(^ç^ 
1^ ^ jure iaintement k JXieffLm^BVîS^f 



» que les pné&ns caftes,, dont je conviées 
. j avec les ordres de l!ëtatr feront fidéle- 

• ^ ^ ment obfervés^i maintenus & remplis par 
9 moi. dans tous leurs articles, points» 
^ clâufes & ccmditions, fans que la fpécia- 
^ lité déroge à la généralité, ni la géné« 
^ ralité à la.fpécialité. Je jure & prq^» 
„ mets en oi^tre que je les confirmerai par 
^' un fécond ferment au tems de mon corn 
^ ronnement iblemneL Ainfî Dieu me 
^ fok en aide & k paffion & Tévangile de 
^ dë'Jefus Chrift.-' 

Le Di- ' 3Î^* ^^^^ ^^^ ^^ prince prononce & iîgne 
piômeeft lûiJmÊme ce. ferment, foit qu*un ambaffa- 
^^1"- deur lui fervev d'organe, dès que la chofè 
eft faîte,' le maréchal de la noblejQTe déli- 
vre, fur le-:chainp à Tun ou à l!au£re le di* 
plôme de réleaion;'& auffitôt les maré- 
chaux de là couronne & du grand duché 
proclalnent de nouveau le roi par trois 
fois cônfécutîves. 

40, En$n l'on s'arrange avec le roi ou 
avec fes minîftres pour fixer Je tems de 
fdn couronnement: Voilitie quelle ma^ 
niere s'achève la diette d'éleftioh , qui 
Tie dure ^e fix femaines. Les deipc oi;-. 
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dm peuventiïéaninôins la proloôgefi jj^if* 
qu'ils font pour ^^oii les maîtres abfal^Sl<^ 
{iiendret telles . i^éfohitîons que ; bon . leiff 
ibni^Ier^ maicicnifoctâs ide pxotong^kns'^ 
^nt lésiexettipibs foht àffez rares,^ trâitudi^ 
î^elquefoisaTèc* elles beaucoup d'içcdnvé^ 
biens. L'un des plus confidâ-atdes efl que 
par-là Ton court> rifque: d'imp^tiûl^er uU 
màltkude & de^l'esrpofer kxàkQé&tàeiàsq 
vmês& déVôiiràgës-quf k 5«Étébaîfémerit , 
daiwdefâchêufei'iîiutinerîes; • ^ -• *^ "f^-f» 
c 4t. Jùfiilies àf«a fapcre, le^pi^ifcef^quVïri Titre* 
^^letltd'ëlever'^auUrôïfô ne*poWè:$ie4ci tp du roi 
trè de Roi Elu: & non lîrtipïement îe titre i"?^' 

iàcre. 

3é Roî,^ qui d^gàe' un mbhârquô'**^ 
tnent régnant. De là il Aiit que c'eft* l*ao 
tei du couronneçaent qui termiiié-Knterj 
ï^gîîW, & la régfefljcê. du prànàt: kuflS. le -^ -3 
nouveau roî n'exerce* t-il point , ^ en ' atten,; 
)dant, lei drôitS'qiie lesPolonoisàppelfiàit 
Ms^aipes: i^^^eft *à- dire , v qu'il nre peut 
ëodivoquér àa«im«»xdiett», :nicdomier de^ 
luîivei&QX pour aucunes eaSkmbléés milU 
taires ,. ni .can£ér«i; aicunes chai^çs r^ra* 
cbn^es , ni expédier ^aucunes dépêches Ço)a^ 
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tikffioât" deiottit :À\û learsr/jbâtons' bi^fles'i 
^ôit^'màfqaet ija'îi 'n?a \pz$' encore toiUDe 
f^^oficd coapeMible.àa che£ d*uneii<gnai^ 
(it tipç^i^aJt^ vil iij]inaleBt:;poartant ^uel^ 
l]iiiafais.t 4m-(cas.vlcè:Jeii adeijK oidi!e$ jAr 
goitrà fNi'6po»<d^doocîf : [taodbéif Ué dç CQ%t» 
feglétepittMàxetnpte^^ i^s iu^ct^derefit $4 
tbi iSlIràèftl'^rraVani^^ foii couronnemeot ^ 1^ 
pecnùi&^jd/ienhplQy^jQs^^f^ 14t 

thiiilijlë£d«fl9-feff 4^pMie8 au Cas^t ; d'i^di^ 
quer à la nobljefle u09:.^j>éditioR- géoéc* 
teVriçut-d'àrriete: bfiWi €onô:« leéVïTan^ea 
& k» 3Rucç9 à^,q«i pQ&rtlpSsMeftoientte^ 
(yowieîes- de > Pplpgîieî &jd^,>iîOB"^ÇÎ 

pendant k di^ws d'^eaio». cîLn) i.b vi 
Sdffion. o\ 4ô.';Il .^.aiiÉ^ de. ju^^r ,\ pajr; Ir defctip^ 
tion qae.rpo:-viettt:dç dooïipti:q,u*upf5.4^ 
toaîoq. fagemânti conduite :çft; m .cfee^ 
tfœçvni d'hpbijetéî niais les -ptaf' gt^^te» 
précantiobslipQUvrent. rarement iCHipéçiigç 
qùUt tfy ait.aes fdffionB toaipura.&neftrt 
ài-fe'-répûi>ii(p»eii Deuat candidats,. »û»* 
inéii p<iwv«ccci^r un xnêçi© arâ^yiJa 
{ilOjâgâasaAcelTaar^ent^^^ 
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^ane ^oefré^civile, «^îu- ddvîehfc plus oit 
moins Tanglarite-& plus oii moii^ i'ôngue; 
fuîvant que les cotapétîteiirs feiic '^plûs oa ' ' ''...■, 

moins égaux en -forces. ' ' ' '-^ - -' , ; 

43. 'Une Vërité bieri Confiante j ç*elî; oùafit& 
wil faudroit que tour primat, qui ùoni' «» «u 

, "■ . -1 ' , . . . — ■• if- primat 

tàt un' nouveau roi enpleme fcifflon, fût p<»» 
aalors ihoini prêtre qu'bômme <l'gat, porté STrofea 
iftux féfolationtf lefs' plàs piàtapiée & les ^^«1. 
ptcft >Jg<»ireûfe8; Ordinaîrèménr là fàc- 
fio'n dîtt primat «R -d'abord fujjéfreiire,-^i6 
ï»ar le nombre,- foit paP l'a qualité 'd'es'adhéi 
rens. On ne fauroît douter de cet article, 
pour ^eu que Fôn connoiffe fîiîftoire & 
les alïaiirès.dô' Pologne: mais l'indécinon', 
la dmidïté'&E les' lenteurs Tuinent fpuyént 
lin parti, -qui èatùrellehiént devr(^t ëcra- 
^eï fes'rivaia.' Hoèhsiecoàsky & Pa'ocky ont 
î)erdu^îKir".1à2Jes fruits de' leurs ûàtioèii- 
Vrespréliminalr«s, qui d'aSleurs n'avoiént 
pas été mai concertées. Maintenant on 
$»nvïent qvie; s'ils avdient fu fe détermi- 
Jïcï futJechampi ^ s'ils eûiïfent ibitimaii- 
Hé ifimm«ïfe; Multitude ' tJe* noblefle; qui 
M fuJtoît,.de;vft«{fife fîir leurs àdveriai; 
4ta lenfibre-à la'màiÀ, ilî'aùràfeiit épàri 
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^é l^qcoap d'inguiétade.tsmt àeux-mê' 
mes qu'à leurs candidats & à leurs amis. 
' 44. Retardcx dfOks de femblabUs coo- 
jonâafes le couronnemeqt.cki .roi éla jçflt 
, une auo-e femç ponfidér^Ie,vJa maj^fté 

- i de la religion & la jx^mpedes cérémonks 

premieat toujours un gr^tn'ij afçpndant fiir 

. les Polonois.. Jugufle Ih &Jon fils- ont 

. ;*.,;. g?^é prefqu'a^tant de njonde par lensac 
façre»: que ,par la texreur des aimes .em^ 
plqyées pour foutepîr leors dr^it^t ^ ç'eft 
une chofe que Ton ppc|rrpic/ démontrer 
facilement, l ^ ; ; 

Le 45* L'§3çpwence du. pafle nous fournît 

candidat - *-... , c. * ^.^ . 

tongtt fur cet objet quantité . d'ancres réflexions j 
^Je^ qui excéderoient. les bprjB^.d'un iîlnpld 
abrégéj mai3 U y en a.u»e. qu'on ne doit 
point oublier^; Joyfqa'om ywt connbître 
parfaitement ; le» tour que Jlesvfciffîons o«|: 
CQutume dejprendre. ^.^ojïteriiicour qui 
travaille à rpettre. un. W étranger fur 
le, trône de.fqlogpe,. coranjet «ne. lourde 

f^^^^* A Ç^^iPÇ h PPftç ^pwiida JMntei% 
qu'il puifl;a enfrer .dans; k ^s^: & y :brilî 
le* à la tQte de fes partif«is, >a,^fl[itôtiqu?i^s 
Tauroi^tri^omméj^ La préfenceîdlàn-piîiit 

ce. 
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ce» que la gloire &rmtérêt animent, pro^ 
duit beaucoup dans une fituation pareille. 
Plufîeurs bons mémoires font foi que les 
ennemis du Prince, de ûmti auroient généra- 
lement plié devant lui, s'il eût paru d'abord 
après foh éleflion. 

^0. Au furplus quelque prodigieufe dif- ta doT- 
férence que le nombre & h qualité des par« 1^ 
tîfâns puiffent mettre dans une double no* fîi^^ - 
mination, tout prince fciffionaire, qui ^'^'''' 
foutient fes droits contre un rival, n'eft 
coupable envers lui d'aucune injuftice; car 
dans le fonds l'un n'eft pas moins fciffio- 
naire que l'autre. Si enfuîté l'un des deux 
compétiteurs l'emporte jufques au point de 
Jaunir ks efprits dans une (|iecte de pacifi* 
cation, l'on ne faiu*oit, avec ombre de 
raifon, le faire pafler pour ufurpateur; 
puifque , félon ce qu'on a infinué article 4 
de ce chapitre, l'acceflîon fu^équente 
vaut tout autant que l'unanimité des fuffra* 
g^ donnés dans le champ éle^oraU 
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Suite et fin irï:^ AssÈMBtë'Ei 

jP<>lIt!l(iUE's FfiNpàNT t'iN* * 
TERREGNÏ. 

pdtinci ?• L'Interregn^, cQmme on Ta dit d^nfi 
S ^ le chapitre préoédent, durç juf^ues au fa* 
■ cre du roi : ainfl ^'eû: ^nçore Je primat qui, 
envoie fes univerfaux dans toutes les pro» 
vinces, pour averûr Ja nobleffe d'ailbmbler 
les diétînes, &. d'élire les nonces qui doi*, 
v«nt;aififter tMt.au, fajpre qu'à la diette 
à& coùronnejoeot. 
Fmîs des ». Le çrimst. & les cônfcillers tant di^ 
£"d2"'^ fënatquc del^ordre éqaeftre, règlent I^ 
F^" "^ dépenfe & les préparatifs néceffairep pour 
lôs funérailles; dp toi défunt , dont les frais 
fe prennent fur les biens qu'il a iaiffés. 
oédre du 3. On n*oiiblie rien pour rendre le con* 
i^nvpi- yoi magnifique .& refpciSlable : plufieurs, 
évêques & abbés mitres font nommés pour 
accompagner le corps. Les officiers de Is^ 
couronne & du grand duché, ceux de la 
cour, k^s principaux dignitaires de la. no- 
Jjl^efle, les gentil5*hpirim^s 4e la chambre. 



P JL t A P 6 t 6 € îf E. Ï63 

Jes domeftiques du palais doivent s'y trod- 
ver avec utïe nombrenfe efcoirte àe i'élite 
des troupes du pays. Uh fetiateurféculier 
ïert de maréchal dans cette cérémonie , en . 
a le tîtrè, <& è^ pôSrte le bâton pendant • • 
toute te marche. 

4. Cette marche eft' fort longue , car ou- Marche 
tre qu'il y a quatre-vingts lîeuei de f^rahce cSnvoi. 
^ faire A qu'on va lentement, on s'arrête 
dans toutes les paroifles que Pbii trouve eh 
^ehètem : parée tjue l'ufage veut ^ue Ton 
chaïite daiis chacune la meiïe deS morts. 
Lorsqu'on arrivé à Ci^covîe^ oh fait hal- 
te dans le fauxbourg de cette ^iîle npmmé 
^lepardhi Se l'on y nîret le corps èh dépôt 
dans l'églife collégiale de faînt Florien , oii 
il doit refter jafqufes au couronnement du 
nouveau roi. 

• 5. Le couronnement fefaifoît autrefois uendn 
à Gnefncj & Ton y gardoit les ornemeni ^^^''^* 
convenables pour une fi grande cérémonie: 
mais depuis le facre de Ladijlas furnonlmé 
fj)Jiîk ou le nain , la ville de CSracovie efl 
en pofleïlGion de cet honneur. Néanmoins, 
quand la guerre ou d'autres drcoh&ances 
Fexîgeht, un roi peut fort bîeh être facré^ 

h2 



1(^4 Desciiiptx q n 

dans toat autre endroit, témoin le roi 5ta^ 
nijtai qui le fut à Varfoyie en 1705. 
tt pàm» 6. Le primat doit façrer le nouveau roi» 
toe la . Cette prorogative lui appartient en vertu . 
^ toe. d'un privilège accordé par Cajimir IV. & 
confirmé par lepape-^/«anrfr^ VI. Uncbulr 
, le de Sixte V. prête une nouvelle force aux 
droits de Tarçhevêque de Gnefne: péan^ 
inoins fi ce prélat étoit malade qu mort, 09 
(i par quelques raifons mal fondées il refu- 
foit de couronner un roi légitimement élu^ 
rivêque de Çujavie ôc à fon défaut celui 
de Cracovie, ou tout ?utre prélat pouroit 
faire cette fonftion. Les fciffions font or- 
dinairement naître la-deflUs des irrégularf^ 
fés, dont les deux avant-dernieres éleôions 
foumiflent des exemples mémorables : mais 
Facceflion fubféquente dé la république jufr 
tifie tout, ainfi qu'on Ta déjà fait remar- 
quer plufîeurs fois. 
Le loi ne 7. Lors qu'après les d^étines, le tems du 
InSer courounemeut efl: arrivé, le roi élu, les 
dww"^. fénateurs & les nonces doivent fe rendre ^ 
pracovie. Q^^^Q^g^ L'aucien ufage veut que le roi 
n'entre pas d'abord dans la ville, mais qu'il 
s'arrête dans les fauxbourgs; & qu'au lien. 
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â^âller loger au château, il dememte peii^ 
dant quelques jours dans le palais notntné 
delà grande procuration. Là il harangue^ 
donne audience aux petfonnes qui viennent 
loi pafl^ d'âffâirês ou le féliciter. 

8. Il faudroit entrer dans un long détail^ 
pour rapporter toutes les circonfls^nce^â 
toutes les cérémoiiies du facre; on peotjes 
voir dans {>lufieurs relations impritnées en 
différentes langues t ainfi nous n'en décri* 
tons que reflentiel, pour ne point fortir 
des bornes d'un fimple abrégé» 

9, Auffitôt qu'on a fixé le jout de l'en» ^^^ 
trée puUique, le roi fe tend à un petit çhâ* S^Sr^tt 
teau éloigné' de Craçovie tf environ une JStf^^**' 
lieue. Les troupes & la bourgeoifîe> & rab^ 

gent fous leurs, drapeaux, & occupent en 
haie tout le terreinqai s'étend depuis la ville 
jufques au château en qneftion. Tout étant 
ainfi préparé^ le ror monte à cheval de m£^ 
me que les fébateurs^ les minières & left 
ilignitakes de la noblelTe,, qoi iharchent 
devant le prince en bel ordre, chacun fui^ 
vmt le rang dé ià dignité. II faut obfer^ 
ver que cette marche efl d'autant plus nbm^ 
lireufe^ que les grands officiers de PdIog;tf^ 
L 3 



ft4®'-fe^<feï*SiÇ ^V® peuy§nt -avec ^4j:efl@6!^' 
SWflquerà ce«e,çëréitîopw,;4 y msiaqu^ 

:<>è.' leurs .çh^ggfc .foiïtv pripftj^Jûf ipôi3rt: çg^ 
Vigueur, -^ar. d*i«! J^, atfoSiçs' cir«?âa%f 
,c;^.^s iL'pâf eut pouf:!» pifi^ajCt ^eo:ler 

!^a^hçS^^f^^^i ; • T ,t V r 

;.-jœiu £0 travsfant. te fiumJ»f)Mi'f^idft Kier 

faréni .te tc« met pièdràv ijeot^ *.t'aw?ê£«- 

pendant quittes înftMJa- dwis:lj«giife':# 

fiint JFliarien j .oà; :1a ; cgétumé ondoBoe qa'il 

prie Dieu pb^ VamÈdé foD'prçdécefleitti: 

; âi daiâ ]âq4eUe'..od lui préftoi^'^nroîte 

;' te reâeur ;&.]6s;:pnodpaii:!i^ ;n)eàabK^&'d« 

. ïonivGcûiéit'iiai.viaïiatat iA Aià^im aot» 

pUœàifedèififjiottatiiiiii - • •> >..j . ./ r 

: XIV -ApEès:. cette çérënwoièy tbut iie 

«<*t^e d^ l« mêmefordiByai'aooe veri- 

}ai villÇé Arrivé à. la . pceaaieiœ ipocte, . 1^ 

jS»i.y tnwïetJei magiftrats, '^jui li^préfeoé. 

*<?iç Je», d^R d«ai ^un. baffin dâ vwneiJi 

Les ruesa î>sff qèf jl pafie jsînfi»itai.i&«, or^ 

»é8S^^» dPi t?*offlph«,^.><r«ptte5fd6CQr 

mio9s...%fîbefj>; di^iiôn» jîôlMJ^aïTiaP 

.terroiftp^sjpgjr,,^ #^iH§]il«f ôjyss:4:aiïtj|r 

lerie «Si de «wfttfajjem^^ l^foij^jc^^ 
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teau , ancienne demeure des premîerâ toifi • 
iiè Eobgoe.» & riches l nuinomeni de la . 
magnificence de» Jagelldns*^ 
\ i^ Les dimtoïhea (^u roij pefli^t lés^ 
ftois jours qui préciftient ïè;.^uïfc>iijiein^'; 
fant réglées par \^ contti£uticm£u.: / : 

' i'^ Le premier joW yil Çom à{ psà vteviàtf 
arœ fon. cpnfcge^ &'jfe, rend au qoattieîs j?urs 

'^^ i A ■ avant lé 

ïitajmé Kmmim\ poiâr. T!\difii:i2r ia chsû couron- 
pellç de: Saint Stâniilaf fiuiééfar une colli^ 
K apiJdléel <$iA^ : c'dk prédfëmsik ron^i 
èrpit i[|H: c» prélat £ut inafiàis^ipar J^o/ç;^ 
/g. jE^fi^i : 1^4: i»lé(ié :p9iKt»n(âfe ., m aflijyefo 
taiTaat leiQoy^vjêda rpiiîâiœc^péterin^^ge} 
irëut <p'€n qifeJqifte iptoiêi^ B expÂà :pat 
^tte déoiaïcl^ te crimp d-uâ depfes^pcéi 
déceifeur^i ' « * » ;i .. : , • 

: . 14. Le fecoûd jburi ef£ itiarqué po» . ^^^ 
porter le cotpt; du roi défont à Féglile ca^ 
thédrale* Son .fiicoeflèiir : ftiit' le ■ conshli 
m, tenftiit; Q0n9nje;les autieajuà.qitergfeien .,^1.3 
Biain: aiT.ikpliift Je ^rtegjeïeftifi/iiQQ^ 
breuX) & forme une fî loogwiptolcdfiini^ 
xn^é: que : cette poxn]^^ j&mobte.çam* 
L4 
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mence â*aflez bon matin à fe mettre ert 

niouvemçnt, elle ne finit qu'à peine vers 

• le foîr. 

Trotfle- i^é Le troifieme jour efl confacré à cé^ 

toc jour, i^j^y^y jçg fune'raiUes du roi défunt. Dî* 

vers fénateurs y portent la couronne , le 
fccptre & le glaive renverfé ; les drapeaur 
des palatinats & des territoires font portés 
dans là même fituation par les officiers de 
Tordre équeflre: enfin dans le dernier aôe 
de cette pièce lugubre, les maréchaux de 
la couronne & du grand duché rompent 
leur bâton contre le tombeau, les diancel* 
tiers t les officiers, 'Se lei hommes d'armes 
en font autant de leurs fceaux , leurs dra^^ 
pe^ux ou leurs lances. C'eft encore im 
fentiment de piété, ou plutôt um idée 
. morale qui fait qu'on amené là le nou^ 
veau roi} car on s'imagine que, pour le 
\ mettre dans le cas de régder fagement, on 
doit lui préfenter les horreurs de la mort âc 
la fragilité des grandçurs du monde* 

16. Après ces trois jours fi bien fem« 
plis, vient ie jour du facre qui VdS: guère 
moins laborieux. ^ ' 

f^^^^ ij. Le roi doit fe mcttte en habit po« 
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lonoîs dès Iç matin. A Theure marquée haboie* 
par le primat » tous les ëvêques & les ab<- tou 
bés mitres vienneot à la tête du clergé ôc 
de TuniVerfîté le prendre dans fon pahis. 
Ils font fuivis des fénateurs féculiers ^ des 
miniftres de la république, des grands 
officiers » d^ nonces & autres membres de 
Tordre équeftre. Les miniftres étrangers, 
s'il y en a fur les lieux, ne manquent pas 
d*y affîfter auffi, tant pour faire leur cour 
au prince & à la nation, que pour ren- 
dre la cérémonie plus belle & plus augufte^ 

j8. L'aflemblée fubalteme s'arrête dans ^ 
la cour & au bas de Tefcalier , pendant J^baïc- 

* menu 

que le primat, les évêques, les autres fé. 
pateurs, les miniftres d'état &lesambaila« . 
deurs montent -aux appartemens. Là le 
grand maréchal de la couronne met au 
roi les orqemens qu'il doit, porter ce jour- 
là, par deffus fon habit. Cette parure efl 
riche, mais lourde, çmbarafFante & capa- 
ble de fatiguer cruellement. 

19. Auffitôt que )e roi eft paré de la Maicbè 
|brte , le primat ayant fait une courte i*^e. 
priçre jette de Feau bénite fur le monar- 
que, & donne le fignal pour> fe rendre à 
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l'îéglîfe. Quatre fénateurs fécuBers ftiar- 
TChent devant & portent fur de magnifi- 
ques carte^ux, Vvki la courofine, Pautrele 
fceptre/ un troifieme le globe ou la pom- 
me d'or & le dernier le glaive. Ordînairer 
inent ces fénateurs foiit le caïtdlan & le 
palatin de Cracovie, le palatin & le caftel- 
lan de Wilna: mais les différeïttei circon- 
ftances "amènent des variations qiiî procu- 
ïent fouvent cet honneur à d'autres perfon* 
nés: auffi voît-on dans Thiftoire qu'au Ta- 
cre âiAuguJIç II. il y eut des allemand)? 
iqui firent les fonftîons des charges pt)Io- 
noifes: ce qui ne put être accompli fahs 
exciter beaucoup de murmures. 
)Coan?nr 20. En arrivant dans l'églife, on place 
te roi fur fon trdne, & Tun des évêques de 
Taffémblçe lui ^dreflè uii di'fcours fur lëk 
vertus convenables aux grands princes, & 
le termine par les trois queftîons qui fui- 
vent avec les jréponfes que le roi doit y 
faire. 

Véviyae. Voulez -vous garder 1^ ftînte 
foi qui nous a été donnée par des hommes 
catholiques, & fafre de bonnes ceuvres? 

Le rou Je le yeux^ 



Hument; 



&'le idêfëûfeurd^ réglée â^ de ft«ta^^ 

2> rot. Je' le VéBx. 

X/'évêgue. Voûiei-vous gôu^ferâer', iriâîo* 
tenir 4^ défendre,' faiyant la jàftîce d(e hos 
perès, te royaume que Dieij confie a toç '*• 
foins? 

Le rot. |é te yeui. 
" 21.' Oh fit enfoite à haute voix ïes paSà smmi^ 
comsenta & le roi renouvelle à genoux te 
ferment de les obferver, foît qu'il eh ait ' i 
.déjà fait 1^ cérémonie par lai -même, ou 
qu'elle ait été précédemment remplie pajr 
la bouche de fon mîniftre. Il efl: bôri de 
fayoir que ce fécond fermept efl ordinaire- 
ment plus étendu que le premier, & qu'on 
le termine par la claule fuîyante, qui efl 
^anj difficulté d^une extrême importance^ 
tant pour la république que pour fon chef. 

„S'il arrive, ce qu'à Dieu ne plaife! 
^ que je viole mon ferment dans quelques- 
^ ^ uns des points mentionnés^ Jes habïtans 
j^ du. royaume & de tous les domaines de' 
^ Pologne & Liihuanie ne feront plus fenus 
j,d.e m'obéir : au contraire en pareil cas je 
^ les tiens d'avance pour dûment affranchie 



»de toute fidélité & de toiite foamifilom 
9 envers moi. De plas je jure que je ne 
» demanderai jamais aucune difpenfe de 
»mon préfent ferment ; ^ que quand on 
i»me l'offriroit, je ne Taccepterois point»'* 
Cefl; immédiatement^ après cet engage- 
ment folemnely que fe fait le facre ou 
Fonflion avec Thuile fainte & les prières 
vfitées^ après quoi le roi fe confefTe & re« 
çoit la communion des mains du primat. 
jbtfRtti. . 22, Ce prélat met alors la couronne fur 
1^ tête du roi, le fçeptre dans fa main droi- 
te & le globe ou la pomme d'or dans fa 
gauche & enfin Tépée bénite à fon côté* 
Ces cérémonies écàpt achevées» le primat 
conduit le roi vers un autre tr^ne, qui efl: 
dreffé au milieu de fçglife en face du maî« 
txe- autel, & qui efl plus magnifique Se 
plus élevé que le premier ; & c'eft ce qu'on 
appelle intronifation. Le primat, en faî- 
fant aflTeoir le prince fur ce trône, lui dit^ 
9 Affis-toi , & garde déformais la place que 
^ Dieu t'a donnée, '* ' 

23. La mufique ayant chanté le Te Deum 
en avions de grâces , le primat fait fa der«* 
nfere fonflion, en adrel^t du roi ççs pa- 
roles 
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iolçs tirées de Técrkure: ^ Que ta hSaîri 
^ s'afFermifle & que ta puîflance s'exalte : ^ 
& tout le chœur y ajoute: ^ Que la juftîtffc 
f, &\sL droite raifon foient la préparation 
j^ de ton falut. " 

24. VoiHj les principales cérémonSes ;dtt 
facre: au refte le roi^ le pritnaç & le deif- 
gé font aflez les maîtres d'y ajouter ou d'en 
j*ettaiîcher plufieurs chofes qui n'ont rap* 
port qu'à la magnificence & à la pompe : 
mais l'ef&ntîel demeure conflamment tel 
qu'on vient de le décrire. On ne fauroît 
douter que cette folemnité ne foit extrê^ 
mement fatigante pour les perfonnes même 
les plus robufles. Augufte II qui étoit l'ber*» 
cule de fon fîede, tomba en foiblelTe an 
moment qu'on lui mettoit la couronne fur 
la tête. 

25. Le maréchal termine la foletanîté dk ^^ 
criant Vite le rol^ ce qui eft répété par les 
afliftans; & pendant que le grand tréforier . 
jette de l'argrat au peuple qui eft dans . 
l'églife, on ôte au roi fon épée, pour h 
remettre à J'oflSciér de la couronne ^ qui 

doit la portier levée devant fe majefté 1 
qui retourne aq cUkteao^ j 

Tmi I. M 



* ^. Le, iQi çn Vy Modait eft chargé de 
!& coofcaoe , de Ton fcèptre & ^ fiucres 
«larqued àt fa dignké. Alors jes m^ié^ 
idbiau ^portent leori bâtons levés âe?aot 
lui: & la journée fe termine par nnSès^ 
ihf i9à ifoimki de é^nds offiders ont 
4eafs fooâions pr^fcrices à peu nrès coBb- 
Me cdles 4ei éltôieuri d€ l'einpive le font 
fisf U, tmlle d'or au iMiaquet ^i Aiit Je 
A^cfe de ren^peteuf d' Aliecnagne. On dreflè 
pkuv cables dans h pioâ belle iatte^ la pre- 
fnicre e&ékvic d'ua degré & i^cée fou 
im dais pour le roi| la reme^ $'ïl j en a 
ime , \c nonce éa Pape d: les aœbaffib^ 
<krirt: la féconde dl plus bkffé^ fe trou^ 
isant pofiéë âsipkment fior le f&tcpàt^ & 
tSt defiiiiée.«aiix fénaceuu & aux daows qui 
partagent ' leur rang. Le refte de la no*- 
J ' \ Ueflè cft ttakiée dana d'aUtits chadibres & 

h peï^ daasla cour & dans Jes rQes. 
Diettede '^7- L^ lendeikiain même du lacre eft le 
nemenû jouî x&arqué p(m rouverture dt^ h diette 
jdu cooronoeflieiit. Elle doit dorer Gx fè«» 
knaines & tout s Y pafle à peu pf ètx:omm^ 
dans les diettes ordinaires. Le primat s'y 
dépouille de la régence <]a'il a eiefcée 



IleBcbtit Thitefregne. tiui^méme & le^ 
Êt^vût fiénaicèurs ptètkût ferment de ficlëiii 
:^ m roi i ce que font eniuhe le maréc'h^ 
ib tes. nonces de l*drdrc éqiieftife. C^eft à 
ce niimene qae lé nouveau monaf (fue .jouît 
pfeinesmit defc droite de la rbyautél' AttA 
h$ chancellierf en dépêchent «ils (St I9 
ehsLVBp fai dbtificadoii aux palàtiiiats;& ivOi 
fjftmtoitel &Q$ les. fceâux de Pologne ai 
ééMthntaSlQ.. Cette nbtkicittioft confiât^ 
iKln feilfemerit la dignité du prince^ aSaif 
i^B ftoinle les triBonaux àt U jeflice or* 
didattè , & fait taire kk îdgemeu dâ 

28. Les objets, (]uî Ibilt k ittitÎQif6,de} /tMem 
délibtir^nsi dans une dtette de;cQarçmoe-i S^^ 
tedM ^ fetit éeudf qui Ont befoid duf eenn 
fours des. trôij ordtes de Vétar^ & \t filusi 
«rdinfdtenièQt ils roufeftt fur les points; /ui^ 
vantSi lOi.tifQXîet des e^tafBUaniftfs^ pu^ 
ce qa^ît efi faré que lea dtettàs de eoiçlvou 
tatiôn & d'éléiSiiân faf&nt pkis qaVffleâfeië 
ceift WÊMté. Ob. fexafmiiè eftfoite !« 
cfiirfifitiitions^ on ^nt miéa Aitb let m^ 
sbbinméei .prèvifioneiléf émanées 4j$ ^ 
dtlit Afidies dîetâr, & Yqû Jbit mi» Isl 
M'a 
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.permanente des points dont on fentqoe k 
fiabilité fera utile à la république; aulie« 
(qu'on abroge les autres qui fpnt cenféi 
n'avoir été mis en vigueur que pour un 
tems. Il paroît donc, de cette confirma^ 
tion qu'on exige de Titat dans cette cir* 
conftànce ,. que toute convention , qui ne 
doit fa naifTance qu'à une affemblée xles 
deux ordres, n'aquiere force de loi popé^ 
tuelle, qu'après qu'elle a uni la fanâiôn des 
trois dans une diette générale. Bien rdes 
gens regardent en conféquence les diettes 
tenues pendant l'interrègne, coinme le& ft^ 
natûs^conjilîum que le roi aiTemble pendant 

fa vie. 
29. Pendanç cette diette, ob drefle 
gc^r^ dans la place de Cracovîe devant l'hôtel 
de ville» une efpece de théâtre couvert 
de <kap rouge & fur lequel eft placé us 
frotte magnifique , que le roi vient occu* 
per^ ayant la couronne en tête, & étant 
revêtu des marques de fa dignité qii'il a 
feçues à fon facre. Les magiftratade Cra- 
cV^i & les députés des autres ptincipa- 
lei villes du pays viennent alors lui rendiè 
tidmmage & lui prêter ferment de fidélités 



Tfomma-k 
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Les premiers lui donnent mille ducâcs dans 
un baiSn de vermeil, & les autres lui font 
de pareilles*^ offrandes, mais proposiiori!» 
nées à leurs facultés. Tous le harangui^nt 
féparément & lui préfentent le recueil jde 
leurs privilèges, en le fuppliant de, les 
confirmer. 11 leur répond faVor^lement 
par la bojuche du chancellier^ & ligne les 
livres dont on lui demande la ratification. . 
go* Cela étant fait , le yol prend le glai- 
ve, bénit de la main du. Miecznik ou porto» 
^éedeln.courope, & fe tenant debout il 
ta frappe ralr en croix vers les quatre-coins 
du mçnde, voulant e^ppmer par cette cé- 
rémonie;, qu'au nom & en vertu de la pas*- 
fion de Notre; Seigneur Jefus Chrift, il 
punira les ennemis & les perturbateurs du 
repos de la patrie , de quelque partie du 
monde qu'ils viennent. On lui préfente 
enfuite diverses perfonnes de mérite, foit 
des magiftrats, foit des gens de lettres où 
autres particuliers dont les talens peuVens 
être utiles prêtât,' i&^ le inonarque les crée 
chevaliers de Téperon. d'or. Pendant irëtt^ 
folemnifé, un nouveau roi ne fauroit gu^rç 
i^ dilpénfer de iaire jetter au peuple de là 

' ' "'^ ••" Us "'•"- 



tnoQiidie & des.màbittKs cfcur &: d^4l^gi)Rlt 
f^> nation apguretoif mal' de r^omPOiV 
«qu^im pFk|ce pûurçi» aumti^r â»n#^ qe($9 

icê lUifage à cpf i égatd^ . ^. ; ... ; * ' 
3. jiwU) Ëaiic remaïquer, au fujec da rl^«> 
licle i^récéd^at^, qUô par une pïë«î)g4dvf 
émm^te Ui 'Vilks de l^uife ii^tâti\^iôac 
-fé^t^Uars 4épùté$ k C^ac<m# f^ y-^n- 
«é#6 iomtiiagé^a» i^. >C^eft' dtt c^ôiù^aire 
fe roi couFomJé-qaî iéur «i^Jë f ^dte^ fti 
^ar^V ^fi &igneâf accrédké p^t )m^P^ 
leur ferment. ^ J*aj|àûtctai touchâtit le téê^ 
inea^ticte qtt'àutfefoîs, lorfqué ^ës^prîn. 
^es de Wâladiie & de Moldatvîe étoîent 
Vàiïâtii^de te î^foène', 'le« roii^ dàb^ ïâ foi 
♦etnhît'é' qu^ii ^fof'dé d^crW^ feûr/don^ 
. tî^âène'^où' leur çônftrmoîéiit Vti^veftitori 

32. il elt^rare ou une diette dé côurôh- - 
ncinentr foit rompue, & quand eljj? le' fé- 
Tôitj'rétar^u rovîi'^ pcHrqf îléû^ 
Ton ta§;e^W'mei^ a l'abri de tûu¥tf:kïïifasi 

Miette" ft)W* àffeflïèï'^^eC 




ordinaires, excepté qu'on y joint la diplèï 
xpe d^..<MMWèBeiDe»t J8t k» jM*» Œiâ«ai»a, 
V«4^P^'*^^'<stTà;iKfl éft dipofé Uaos lei 
CiWjflf ^laSttvie* «r.at e» cipédie dci 
copmiflICyMiéas & Kgièifp«àiHr losrdiaBn 
Cfj^vfQW éO^« r«iifet>:a(ix diffcrcuds 
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' ^i^Ei REINES, DE PQLQCNH,^ 

^ r. • L'oidie fettbJr woliaèr* .«t«c, p«ur ' \ 
ïiè m» ©iMér dTtflSintiîêl, apfè^ âvo» dé# 
»3M le c^ïOoiitoieiK d*i? roiy, l-<3n'dife 
qfoelçoe ch(^ de ce>e#â^ miies^, ifit qVft 
cettt'î curarfiott If on feflfe connoftre ffglàt 
40Oc:dkB^joujt0intie|l98liogIfe. ' > 

^jjg^iiBhSi^ 4âe la mligk)aàiiiiD&]uertBtt^ que le^s 
Uaiil3a]îtèdw:âm JbTtf^w feaatne^Iu i^ 

* o . ^^ ^^ couro». 

Hettr, THne pawè qu'elle ëcdft'dfe^ » cfotti^ 
nmmoii 'grecque •ftA»Aatî<îbe>, - (^ Fmtè 
H 4 
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parce quelle fuivoit les principes de la fec«» 
te Luthérienne^ 

/ 3. La reine peut être couronnée en mê- 
nie tems que le roi Ton époux, comme on 
Y^ vu au facre de 3^an Sobiesky: ou elle 
ne Feft qu'après, aînfi qu'il doit naturelle* 
ment arriver, lorsque le prince ne fe ma« 
rie qu'a;près fon élévation au trône. Quoi 
qu'il en foit,.le couronnement des reine? 
offre toujours quelque chofe dé moins écla- 
tant que celui des rois, par h raifon qu'el- 
les font cenfées n'avoir aucun deg(é de 
puiiTabce dans la république. 
Maîfbn .4, Quoiqu'une reine n'ait nulle autorî* 
Sbc çé en Pologne, ainfî qu'çn vient de lé dW 
re, elle ne laîfle pas d'y recevoir tous les 
honneurs du rang fuprême. Sa maifon efl; 
çpmpof^e de plufieurs officiers difUngués, 
car elle a fon maréchal, fon chancelliep, 
ibs chambellans, & d'autres perfonnes no<r 
blas des deux fexes attachées à fon fervice^ 
^tmm S. Le iroi ne peut lui donner aucuni 
^mi?,. biens du doipaine f^ns le , confentemeçt dn^ 
fi^nat: mais la république doit lui aflurec 
un revenu fixe, dont elle jouît du vivant 
de fon^ éppux. Çelon la r^form^tiqn j^ Tapa^i 
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m^ âela reiîieeO: de dnq oû^SàroUS» 
confidérables au choix de la république » 
lefquetles doivent lui faire im revenu de 
deux à trois cents mille livres tournois par 
an* Le roi y ajouté çcât mille livres, & 
mille ducats d'or à prendre fur les falines 
de Oracovie^ ce qpi t'sfqpdle ia ceincure 
de la tdne. 

^ 6. Autrefois les Peines veuvetpâdoient ^ 
k revenu qui leiur^avoit été aligné par la ^^^ 
r^ubliq^e ^ lorsqu'^dtles aUoient s'établir 
ehez rétratig^^;-& c'eft ce qui arriva à la 
reine E/^onof^ qtt'<m déclara déchue^ de 
tous fe$ droits matrimoniaux, lorsqu'elle 
pafla en Allemagne $prés la itaort du roi 
AScbei: mais la rigueur de cette-loi a été 
mitigée en faveur de Marie veuve de Sa» 
hksiy^ ji^irqu'on lui accorda, malgré la 
i^traite hors du pays, la libre & paiiible ^ 
poiTeffibn des :biens: qtd lui avoient été. 
affignés pa£ k républiques .: 
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P BS'io^X,. ET DES AMEMBI.iâ.V Cï- 

•^ ' ' ">'VÏLÊS DE P^Ldp'NÏ. •'■'■. 

{ i.; .;; f,.; •;;:: •- : •■ f k 'io'u .■■. . /j j'.'. ;: 

j^adf.' très précédens annoncent que ciwR let'POb 
tooMi-far; famnirr Uff&mf Â'oft: dAmMi' à 

ft>iki]lf»».:pfopQ^( i)ir ;se|Cf^jil»(Me;.Hii% 
^oefVioib-Jtiii: m^i^ ^èe^ mmiRé^i, -ilk 

f£éïïM ^F»U^»^ r^^ oiioif nitiohféa 
]|fi»s3&. Itoa vent hî^nicenfidâiBr ; la elo<i 
fe, on verra aifibnpiitl.j^ xcaUf .n^^ 
n'eft qu'une chimère. 

En premier lieu, le fénat & la noblefle, 
dans les diettes de convocation & d'élec- 
tion, font tellement maîtres de leur fort; 
qu'ils peuvent, fi bon leur femble, intro* 



ittixé «84 autre fotiiid^ ^ gAuMttoàiteiftV 

tncrt îk jL«((rtfi Se dà Crasu^ «B^k^ p«^ 
gil'on (bit vei^Aî' chms ia 0€»{ii^i^mQ^'d# 
leuv- JûfloiiÊ' aneieQaâ , o» £Mir'i chîibc»^ 
ftté deet o'âft :<}u^um £E^>le j MUti tosj^rlMf 
CtfkéAy lequel bn f^ fonda n'efl'-^ ni(>ifl| 

eioii' Tlbrel ••, -.-"j i>;; ■ • - ••/ .iii.t.' 
•■ 'Btt'fbcondiiiettjo-eetcë nattM <ilie^^(te#é 
éni^^pulta'- «tKuma , lois tâii^îFiEblfêtf \m 
Bcài < feukJAfnt' ïeglkiii 1^ 'ilé*Bape*fe«^'\i« 
Jjrfeee/'ïiiaiîi'Çfâi MriâénéeècieiFeaSS'rêpot 
& de I» fol-tiike ^»s ^piireMsuHeri. •' ji'liWu* 
^>wt îdk v«lgàîj*raeâfc qaé çei fchi'Wa» 
qirîeveât leiir«d{»»îd#-';<ié^é dèèèR^Ti^éè* 
qiie^PèppfelaCîiwi ^u*j^<l9i«^êàuft6 1» 

âû âéHej c* daiMhié ffeod lai iôi JéR ^flcftu, 
*6rÉaafri ^ué l^éte€a%« éëv^endrëi^aJâte y 

Nous eh trouvons la pmtm êkaiotok 
feie Ntâiiàq<m;,:ariîv^ «a Fe^d6>d^ un» ^^ «, 



envoyé une nombreufe ambailade^ dont 
plufieors membres, tant féculiers qu'ecclé-. 
fiaftiques 9 penchoienc à le difluader de 
confirmer la paix accordée» dans un arti- 
cle des paSa cmoenta , aux Gai vinifies & 
aux Luthériens. Henri de fon côté témoin 
gnoit alTez d'inclination à les inquiéter^ 
Jean Sbormmsky.^ Starofte d'Odolanow fe 
tourna vers Montluc évêque de Valen« 
lençe & lui dit : » Si vous àïitres amb^fîa- 
^ deurs Fraççois n'eufliez accepté ces cqn^ 
9 dijipns de la;part de vos prmce9.>.(il 
, p^loit de Charles IX & de fon frère) 
^ jceluifci n'auroit pas été élu ; car nb^i 
I» nous y iêrions oppofés/' Henri deman^ 
da de quoi U étoit queftiott » » SéréniQ!-, 
^ : me j ]BL9Î3 reprit le bon Sarmaté ,. je di- 
^ fpis iqne., fî yos î^nbaiTadeurs n*aiVQient 
^ pas açpq>té cette, condition en votre 
y .Qpm au fujet des' dilfidents - en fait dQ 
^ leUgion, notre oppofition vous suroît 
^ em^ché d*être élu roi ; & même fi voua 
^ ne la confirmez, vous ne ferez Jamaîf 
n roi, 4e Pologne.*' 
topç. - fiu Quoiqu'il en /oit,, r^iftoire prou^ct 
" 4»?.4?Wlesprenuer5:teoï«les ïQij.dfiJPo* 



lois 
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îogtie jouiffoient du pouvoir légîflatif, & fcndoîent 
qu'outre cela ils adminiftroient la juitice pj^ 
rpar eux-mêmes; On les voyoit pafier con» "^°*^ 
tàiuellemefltf d^urie* province à rautre.» 
pour y décider les cas civils ou criminels » 
en terminant les différens de lèûr^fu^ts. 
Ceft de-là que vîeiit Finftitution de tant de ' 

charges multipliées &. répétées dans cha« 
que palatinac & dans chaque territoire; 
charges dont la noblefle prend encorieau* 
jourd'hui les titres avec emprefn^tnent^ 
quoiqu'elles né donnent plus pour la plu- 
part aucune fonâion intéreflante. Toute 
contrée où le. roi établii&it fon^ tribunal 
pour quelques jours , étoit <Aligée de le 
nourrir/ de le défrayer & de iui produrer 
des perfonnesquî, pendant ce tems^-p'ufl 
fent le fervir félon fa dignité: ainfi Té-» 
chanfon, le pannetier, le chambellan^ le 
veneur * du lieu & autres bflSciers fémbla- 
bles avoîent leijrs devoirs à remplir. 
' 3. Avec le tems, cette juftîce ambuî^uo- EcabfiSb^ 
te fatigua les rois; leur autorité gui s*àc- ^^^ 
croifibit infenfîblemênt leur fit foùhaitar de 
diminuer leurs courfes & leurs occupa* 
lions. Henri d§ Falots fut ie premier quî 



mouûûic & des médbiUes d'or & d^4lj^9il, 
tjgûSLtÏQn ^^f^i»e£Olf, mal de T^ficmpuw 
•qu^im prince paxrçw aoantsfr d^n^ qeti» 
oo<mQo0 : 1 aiiffi' JI^V^^' ^H^JhowsAii uaa 
f^àvte• qu'il écoit, .tifi j^ill^-i^lrfuui dé^ 
rxôlUifageàcpi iégaird^ .!.,... . ' 

j 5i«: |) £aut cBmarquer^ au fujet do rl^a& 
iicle^ l^récèd^Ot» <]Uô par uno '^isétfbj^tlvf 
émifi^tô ^ l€» <^iil€6 • de ffiiffQ ik'thM^i&at 
^iHt-léuTê àépùtés k C^facoV^i^^ ffiwl y^^n- 
-êié ftdmtritagé 'au ^ foi. • C'eft ' âfà «iôÀ^aii^ 
ïe roi çMroiHié- qtti leur ttiVoié ;- '^cte- fti 
*ârt, ira feignear accrédieé pour Sêi^aVoif 
leur rerménc * î'ajioûtctai fcouchâttt te Hiê^ 
îne' ^ticte qtr'àut^efûis , lorfqué <es •prin-s^ 
<ée« He Wâladiie & de UoWie^ étoient 
Vaffâldi de Isrftefq'éne', "!« ro« dàb^ïa fe* 
ïèteiiit'ë' qu^pii Viiaf 'àé cfé.ctiref,' ^àr/d'oni 
TiôYénFoû' leuf cônîtrinoiéiit' JtaVeftiwir^ 
"dé'Cfes éfats;''' '''—•^■-\ • -•■'■•'• --•■•':•:•' ^ 

^ ' SârîleftTâféûu^unë dîeïtë'dè côurôh- - 
nement foit rompue,, & qu^nd. eiip le le- 
îoit,^ réi,at^^^^^^ j^è\4i6\ï n^ûV^ai 

ifon ^facje'le *^méÉ/9.' ràbrî dé rtouie' îlififOS^- 
lion.' tes çonititutiçns ^-^ ^A.-^^'^^-i^^^j^ 




ordinaires, excepté qu'on y ionitr le dipl^ 
tm à» -qj^oàlteiDeBt & les P^^ cmÈoeMcu 
yori©î»lcle.<»rà:«a iaik<à4pflf«5 àaxx% le 
Gw</ «te iGia«W'*îe* âa>: (Ht en elpédie des 
oopiiwjiwriméç» & fâgièif^eàpar leschan- 
cfsmegi^ poaB êtr« rwnifer'aui «MérBiri» 
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iJ-Ei REINES. DE B9Ï.0CNE, 

> r. • L'oidPe fertbte voqIôw' q»e, p«ur 
ne m» oublier ^eflfeniiel, aprè» àvoiï dé- 
tail M ie cettKwaènien* dseff'iois', Fon-difè 
(p&\^at a^oêk de cef^despéifiies, & qtPi 
Qfftttt: occsTiOB l*on ftlffe coimoftre WS^t 
4oix eika jouïâînc en 9c)iogne. ' '^ 

- au UiW'f^Éie>Hepeiit-dtr<*<rfi»«MWféd,?ffi^ 
dèe i/eft poi Jde la religion cfeihôliquft- foa« 
lhiiCDnté.dv:fiitnti fle^ , AW^jw fe«itne<^u to«* 
rtî AhxanM' Sc-Cbritimm Èwrardé^ femtrié »i«».. 
dr^gtt/îe tlï ont^ été prirée» de-^eét: ho»* 
Bcttr, Thnêparcer qu'elfe écbfedfe' fe cbtti- 
ràuràOtt- grecque fchiftfratiqbeV ^'fmxfi 
M4 
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qae cette afiredfe prérogative eft une 
iburce d'immunités pour les coupables, & 
de troubles nuifîblès au repos de la fociété. 
Le roi èfl: pourtant obligé de jurer ^ dans 
les paSa em)en$ajVohféi^rzxioti d'une mazi- 
ioe fi contraire à la raifon & à, la bonne 
police. 

7. Autre principe également pernicieux 
'^y Nemine inJUganfe ^ reus abfohiturile 
„ coupable eft abfous , dès qu'aucun pai'- 
^ ticulier ne le pourfuit en juftice '\ On 
a tué mon frère , emprifonné ma fœur^ 
brûlé ma maifon; une indolence naturelle ^ 
la pauvreté ou quelques autres motifs 
m'emiJêchent d'intenter un procès <jui nui* 
roit à ma tranquillité ou à ma fortune, ^ 
mon filence fait taire lès tribunaux, parce 
qu'ils n'ont point d'officjers qui , dans un 
cas femblable , fe chargent de la vengeaa* 
ce publique. Dès Iws le criminel va le 
front levé , & les loix contre les meur* 
triers & lès incendiaires deviennent inu* 

tiles. 

•8^ Par une fuite inévitable du manque 
de vigueur qu'on reproche avec fondement 
aux loix polônoifes, l'exécution des dé^ 

crett 
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crets ou fentences juridiques d'un tribu* 
nai , produit quelquefois des défordres, 
que Ton ne fauroit fe figurer dans les pays 
où Ja bonne police règne. Un puiCfant 
adverfaire s'eft emparé ,de mon bien , la 
juflice décide en ma faveur; mais pour ce* 
la Tufurpation n'eft pas terraiTée. Il faut 
que, le décret à la main, j'aiTemble dés 
troupes 9 & que j'aille, fi je le puis, for- 
cer ma partie à fe conformer à la condam« 
nation; faute de quoi je cours rifque d'é^ 
cré longtems privé de la jouïflance , que 
mon gain de caufe fembloit m'aflurer. Oà 
en a vu un exemple aflez récent dans la 
guerre que la fuccêflion du Prince Jaques 
Sobieski a càufée entre le Prince Radâsil 
grand général & le feu Comte Turlo Fa« 
latin de Sandomin 

9. On pourroit faire un nombre infini «ïvibji. 
d'obfervations de cette nature, mais le dé- j^S^ 
tail en feroit trop long : il convient main* 
senant de dire un mot des principaux tri- 
bunaux de la république: On en diftingue 
deux, Tun de la couronne & l'autre du 
grand duché , tous deux fuprêmes, & dont ' 
les décrets ne fouffrent d'appel qu'à la dieu 

Tome 1. N 
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'te générale ; encore cet appel œ peut-tf 
«avoir lien que dans des cas rares, ainfi que 
nous Texpliquerons plus bas. 

10. Aucun des tribunaux en queflion 
n'eft perpétuel, les membres qui les corn* 
pofent, & qui portent le litre de députés^ 
font choifis par les diétines, que tiennent 
pour cet effet tous les palatinats & tous le* 
territoires de la république. D'où il fuît 
qu'un territoire, dont la diétine eft rom*- 
pue, n'a pour cette fois nul député de fa 
part au tribunal : ce qui n'empêche pour» 
tant pas qu'on n'y juge les procès de ceux 
qui n*y ont point de membres. ' . 

II. Dans la ieompofition du premier tri» 
bunal, outre les députés de r'ardrè éques* 
tre, il y a auflî des députés eccJéfiaffiiques' 
nommés par les chapitres des églifes cathé- 
drales. Il eO, vrai qu'en Lithuanieil n'y 
à point de député de l'ordre eccléfiaftique r 
ïiéMmoins, conimè il y arrive fouvent, de 
même qu'au tribunal de la couronne, qu'on 
y débat des caûfes qui peuvent inrérefler 
le clergé y on y nomme un maréchal à part 
pour cette partie refpeftablè de k fociété^ 
dont il doit, quoique féculîer , protëgep 
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/pécîàlemërit les affaires, autant qùeiTéqùî- 
t^^le lui permet; 

'- 12, Les députés féculiers choififlent ea^ 
tre eux , à la pluralité des voix^ un chef où 
premier ..inagiftrat, qui prend ie titre de 
Éiaréchàl du tribunal. Les députés ecclé- 
fiaftiques ont auffi à leur tête un autre pre* 
çiier magiftrat, qtfe Ton appelle préfident ^ 
& qui èft tiré' du corps des chanoines de 
Gnefne, Ce maréchal & ce préfident n'ont 
guete d^aûttes avantagés , que l'honneur 
de diriger une aflemblée,. qui tient entré 
fes mains la fortune & le repos des cito« 
yens de la république , & Je privilège d*a* 
iroir dçux' voix dans le^ délibérations, lor^ 
que chaque député n'en a qu'une. D'aile 
feurs ces charges de marichal, de pi;éfî* 
dent ou de députés n'ont aucun falaire quj[ 
feiir foit attaché. 

Ï.3. Chaque tribunal fiiprême dure quiiïf- 
ie mois. Gduide la couronne tient, pen- 
dant la moitié de, cet efpâce detems, fea 
féances à Fetrikow dans la grande Pologne, 
& pendant l'autre moitié kLublin, où les 
affaires de la petite Pologne peuvent êtrtf 
^lus aifément rapportées. Celui de Li- 



•rp2 . Des^criptïon 

thuanîe s*aflemble toujours en été kffilna^ 
& en hiver tantôt à Nowogorod & tantôt à 
MinskOj fuivant une alternative établie par 
Jes loix entre ces deux dernières vUles. 

i^ Comme la pluralité des voix décide 

tout dans ces fgrtes de tribunaux, les loix 

ont fagement prévu que , parmi tant de 

juges, dont la dignité n'ed* qu'honorable ^ 

il feroit difficile qu'il ne s'en trouvât queU 

ques-uns qui vouluiTent la rendre lucrative» 

& qdi, en fuivant le torrent de la foiblelTe 

humaine, nefe laifTafTent gagner par des 

préfens ou par d'autres avantages , qu'on 

leur promettroit. Elles ont donc ordonné 

que chaque membre de ce tribunal, pbur j 

pouvoir fiéger, prêteroit le fermeiiè, dont 

voici la formule. „ Je jure que je jugerai 

^ félon Dieu, le droit écrit, & l'équité; 

j, que, fans aucun efprit de prévention ou 

^ de partialité , j'admettrai les raifons & 

^ les preuves, du riche & du pauvre , de 

^ l'ami & de l'ennemi, du citoyen & de 

^ l'étranger ; que je n'aurai jamais égard à 

^ la faveur ni à la haine, aux préfens nî 

„ aux menaces de perfonne : en outre je 

» jure que ni l'ambition, ni la paffion aç 
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^ m'ont fait briguer la place que j'occu* 
^ pe : ainfi Dieu me foit en aide & la 
^- fainte croix de Jefus Chrifl^J*. 

Les députés de Volhynie., de Majrîen- 
bourg"& de Poméranîe ajoutent, en vertu 
d'une ordonnance particulière , , qu'ils ne 
^ font clients d'aucun grand ieigneur. " 
Ceux de Lîthuanie vont encore plus loin , 
car ils finîfTent en difant : „ Si je jure avec 
» vérité, puiffe la fainte Trinité, m'être 
„ toujours en aide: mais fi mon ferment 
^ eft faux , que Dieu faffe périr mon corps 
„ ÔL mon ame, " 

15. Malgré cette précaution, on ne lais* 
fe pas de voir dans ces tribunaux des abus 
comme par -tout ailleurs. L'un des plul 
confidérables efl que les grandes maiibns 
s'emparent tellement des tribunaux, qu'el* 
les y exercent fouvent un defpotifine avé- 
ré. On a des procès, on veut abattre fc» 
ennemis ou du moins les humilier, rien de 
mieux pour y réuflir que de travailler dans 
les diétines à donner l'exclufion aux gens 
dont on fe défie, & à faire nommer des 
^éatures qui plieront Ja règle au gré des 
Jetons qu'oQ leur diâera. Le coup def 

N3 



194 . D E^s prîi i> t X Q N 

vient encore plus certain, lorfqu'après s'ê- 
tre afTuré des députés, l'on fait élever , à 
la dignité de maréchal du tribunal , un 
liornme a^if, audacieux ,. intelligent & 
dévoué au parti qui le met en mouvement. 
-Cette étude fi capable de renverfer l'éga- 
lité républiquaine ,; fait> la principale oc- 
cupation des feigneurs polorioîs. Par ♦là 
on peut juger combien une bonne réforme 
ieroit néceflaireL:: maïs cette . roê 91e ; tHoxt 
|ne fournira' toujours un moyen de -ruptu- 
re infaillible -pour les diettes ./.généraleç^ 
(dès que Tétat des chofes permottrî^ .de ^a 
prdpofoT fiv.ec àdrefle, & de |a faire crpîn- 
;drÈ par degré aux faélions, dont elle aiFoir 
Jiliroit la pffq)ondérance. 
c i6. Il eft certain qu'un' iparéchal dujr]- 
Uu'nal , bien choifi; & nommé à pjfopo?, d^- 
•yicnt uù pcrîobnagejhnportant:Dfm(fi yo«- 
mi . que , : danç l'idée de parvenir è cçtfte 
charge, (dontl'accès né leur çft.pQint fe^ 
mé .par les loix^)Ji?s-fé»âtieur8 w :djé(}ai- 
gnent ^s d^einplàyer. toutes forips ^dfï 
moyens pour être inis dp. nombrer^des; dé? 
pûtes: choie en qdoika cônHitotiQmjme^q»- 
trent^ une eipece :de bifareçieL>=. pi;tf<|Q!£^^ 



înterdifânt aux mêmes fenateurs la i^tialitor 

de lïonces pendafit :la .dîette;. Cepend^aidd 

cette dernière qualité-.eft î)ien plus hqnora» 

ble quô ruutrç;.car im:noDCE;efl: ien:4»ô^l* 

que manière l'arbitre du fort 4e. Ja-'iépurf 

Wique,.au lieu; qu'un député n'eft/Jque 

Karbitrè du fort dès pàuichliers/ Aaïe&o 

èomttte les marichaux des tribunaux^ pouî^ 

fe méïfager de grands fuccès, font obliges 

defaîrçdè ;graiides dépenfes:, iur-tcwiren 

tenant table ouverte cireux: qui Jes :em4 

plaieiit:3aexnanquent.pDint:dSe leur fournît 

fcus main de quoi remplir, avec fpleadeur 

kuricarnere de quinze mois. . - ^î 

J7. NoiD. feulemejot \ç , maréchal , .Tm$ 

aufli. tous lefii députés jouïffentid' une confidér 

ration .infinie; leurs perfoxm^s. font facré^'^ 

flk malheur îi. quiconque leur feroit la riioi»f 

dre.iixfiilte, car il y va de la .tête fans rér 

fpiffion, • Tel dont iê :»om: n'étoit jam*î? 

|brtl;4^ fon hameau, ou dont les qualitéf 

j& la fortuiae n'avoient 4té lon.g-tems.qu'aqi 

objet de mépris , devient,. fuhiteme^ti va 

]i>brx de cette digiiité.^ celui des. çornpjaî- 

fances les plus marquées & des, bojnmagçi 

les plus humble» On voit , & j^'ai fou* 
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vent va les premiers membres de la tépa« 
bliqae s'abaifler devant eux avec un aif 
d^aiSujettiflement, dont le député doit ri<« 
re dans Ton cœur pour peu qu'il foit hom<> 
me d'erprit. 

i8. Caufes civiles ou criminelles, celles 
où lt$ intérêts du clergé font mêlés avec 
ceux des féculîers^ tout efl: dureflbrt des 
tribunaux fuprémes. Il faut cependant en 
excepter les crimes de leze<»majeflé, de ré- 
bellion, de péculât, du tréfor & autres 
femblables , dont la connoiffance & la pu*» 
iiition appartiennent Souverainement à la 
diette. On excepte auffi les caufès pure^ 
toent bénéficiâtes & les fpirituelles, comb- 
ine celles qui concernent radminiftration 
des facremens, la validité des mariages & 
la difcipline eccléûaftique : qui font des 
chofes entièrement dévolues au tribunal dSe 
la nonciature : car il faut favoir que te 
îionce du Pape eft non feulement miniftre 
public en Pologne , mais qu'il y exerce en-^ 
core une jurifdiâiion très étendue. 

19. Telle eft la nature des principaux 
tribunaux du royaume & du grand duché. 
Il y en s^ beaucoup d'autres qui fbnt épart 
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dans les provinces & qui relèvent de ceux- 
ci; mais il y en a quelques-uns qui n'en re- 
lèvent point , & dont les jugemens roulent 
fiir des objets d'une moindre étendue. Ce 
qu'on a dit touchant cette matière dans ce 
chapitre. & dans divers endroits dçs cha-. 
pitres précédens, fuffit pour un ouvrage, 
qui ne doit donner qu'une idée générale de 
la Pologne. . 



CHAPITRE XIII. ! 

PE LA MILICE ET DES FORCES MILI- 
TAIRES P£ POLOQNE. 

I. I ^ es Polonoîs faîfoîent autrefois trem- Leur dé. 
bler les Allemands , les Mofcovites , les 
Suédois, & les Tartares: aujourd'hui les 
çhofes ont changé de face, & la républî* 
que fe trouve foîble contre le moindre de 
fes voifins. Il y auroit de l'erreur à s'imai. 
giner quê le mal vient d'un changement 
ibrvenu dansPel^ece des hommes qui ha- 
bitent le pays. ^Naturellement ils foi^t en- 
îcore auffi braves qu'ils l'étoîent dans les 
'^cm$ heureux où la viftoire les làivoitp«> 
N5 
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tout, &:oii ilsfaifoiéht.aatanricraïiidfè, 
leur haine , qu'ils- rendoieat leur amitié dé^ 
firabîe»! C'eft donc dan* |)lufieurs auorerf 
ihurcsesi qu'il faut: chercher ..le^ caofes da 
heur: diécadehce. . 

. ^^ £n premier lieu , J'abaiiTenient: de la 
puiflance royaîlejdiininba.par degré larvorf 
gueur de ce grand corps. Plus'le che^ 
accordoit de prérogatives aux.menibres; 
& moins ils étoienf portés ^à le féconder. 
La Hbrerté ne' fongeoit "qu'à S'affermir ç Sç 
pour le.faire avec qudqoe ûmbue de rai^ 
fon , elle multiplioit les diettes & les au- 
tres^ aïTeitiblées publiques , ^ 3'ou if fuî/ôît 
que, pedàaht que lesf î^dlônoisperdo^ht, 
^anSr fie- vaines délibération v^Iî tetns prér 
çieuxj^ dont ils auroient dû J>rofiter pquf 
fe ranger . fous leurs .drapeaux , rennemj 
les battojit en détail « & les accoutumoit 
infejifîbleiïjent à porter le trifte nom dç 
vaincus. _ . . .— 

^ 3. £n fef ond lieu j rle$ démembremeof 
confiderables que la république a efFuyéSn 
l'ont beaucoup affoiblie, i Les palatinat3 d$ 
3mQlen$ko & de Czernichow, la mçill^rç 
partie à^ç^ à^^^ml^A. lle.KiQwifi 4c 
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•de Livonie, avec le difbriflt rte Starodou- 
bow & la plus grande partie du pays dés 
jCofàques fonn entre les mains -dés' Mofcq- 
vites-, qui tenant encore foiis le joug la 
.Courknde & lé Séjmigale , dérobent? iûx: 
polpnois^ les fecoqrs qit'ils poiiroient. tirer 
tde provinces fi .beîliqueufes. LaPrùfl^aàè- 
idle &.prèfque toiite la Poihéranie fou,mi- 
/es au ppuvoir de:la maiibii'de ^Brande- 
•b-Ourg; la viJlé & le territoire. d'Elbing^, 
les diftriéls de Drahim livrésp par Mpothâ- 
îguèà cette même inaifon;'6nfini.les WaV 
Jaques, -les Moldaves, autrefois vafikuic de 
la cpmfonàe & préfentement airervisafacç 
Turcs,, deviennent pour Tétat autant fie 
principes . d^exténuation i& de défi^nce/au 
piilteuides dangers-. :. . r 

.4. Eli tîoifîeme.Iieû,iVgent,/TWimméI^ 
Juïie titte Je:nerî de la gïierre^ , maiïque <fe 
.plus en 'plus en Pologne., Le tPéfo^-'^ablie 
depuis plus d'un fieclé fe trocPsre ^UTe^^ingl 
ad«ikùfl:ré,- lés'^minés font ^2asiùîsAiedflk 
^mblô Jqu'on n^âit î cohfervé îe ^ flroît ^d* 
tiattfe «thonèoîe' » qu?àprèï-âvêîr^]uBé'^ i^ 
\h mettra jamàî*' en oelivre, ' Oaîré -cela It 
^xmnçrc^ toiiiil^ê de- jb«f ^ jètg:^ 4m% iine 



200 Description 

langueur extrême: car les habicans de 
Dantzîg venoient jadis chercher dans le ' 
pays le bled & les autres marcfaandifes qu'il 
produit, & maintenant on les leur porte. 
Ainfi quand ils tiennent le vendeur chez 
eux, ils lui fonjt la loi, étant bien perfua- 
dés qu'il ne s'en ira pas pour ne pas groffir 
•à pure perte les frais &. les peines de fon 
voyage, en remontant la Viftule avec fa 
cargaifon. Cet homme qui ne vend plus 
fes eflFets qu'à un prix fort médiocre & au- 
deffous de leOr valeur , en laiffe prefquc 
toujours la meilleure partie dans Dantzîg , 
où il acheté très chèrement des étoffes, des 
ëpices , des liqueurs & d'autres chofes pà« 
reilles, que fa fituation ou fon goût lui 
rendent néceflaires. Enfin pour- comble 
d'appauvriffement , le luxe en Pologne eft 
porté au dernier excès. Chaque année les 
vins de Hongrie , les autres vins étran» 
gers, les meubles, les modes de France, 
d'Angleterre & du refte de l'Eurq)e, mê- 
me de la Perfe, de la Turquie & de h 
Chine , font difparoître des fommes im- 
menfes; tellement que l'ar^nt qui rentre 
ae fauwâti)!» çtr^ balança avec celui qi^ 



DE L. A P O L O C N E. 20t 

fôrt. Delà il fuit que Tidée d*augmentcr 
les troupes, parle moyen d'une nouvelle 
contribution, eflFraie également les grands 
feigneurs qui ne fongent qu'à vivre avec 
éclat , & les fimples gentils-hommes qui 
fouvent n'ont guère de quoi fubfifter* 

5. En quatrième lieu, cet appauvrifle- 
ment interne empêche qu'une foule prodî- 
gîeufe de gentils-hommes puiiTe avoir des 
armes & des chevaux , comme ils en avoient 
autrefois, pour être prêts à marcher dès 
que. le bien de la patrie peut le demander. 
Far une fuite du même défordre, les revues 
de la noblefle n'ont plus lieu , & on laifle 
tomber plufieurs autres établiiTemens qui 
nourriflbient fon humeur guerrière; de for- 
te que, fi l'on convoquoit aujourd'hui l'ar- 
riére »ban, plus de la moitié de cette mul- 
titude n'offriroitqq'un ramas de gens défar* 
mes, aufli peu capables die bien entendre le 
commandement d'un chef que de le bien 
exécuter, c'efl: ce dont on a la preuve 
complète dans chaque diette d'éleâion* 
. 6. En cinquième lieu , cet enchaînement 
d'abus s'entretient au dedans par la jalou- 
fie des grandes maifons, qui fentent que le 



1 
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Bon ordre rétàWiroît l'égalité républiciuai*' 
lie; & au dehors par Tadreffe des puiflaa- 
des voîfines qui trouvent leurs intérêts dans 
le câhos des affaires de la Pologne. Pour 
y rien négliger , ces dernières fa vent trop* 
bien que , û lai république pouvoit s'arraa*- 
ger, & mettre à profit fes forces naturel- 
les, elle deviendront bientôt auffi formida- 
ble que refpeéiable. Ceft-là Torigine dé 
la rupture de tant de dîettes ; c'eft * là ce 
qui rend prefqae toujours inutiles les fages 
efforts des vrais patriotes. ^ L'accord man* 
que, la cupidité triomphe & il rie refté 
à la vertu que la trifte fatisfaétîon de gé- 
mir fur Topprobre des uns & fur Faveù- 
glement des autres. 

7, En fîxieme lieu, par un funefte atta- 
chement à leurs anciennes coutumes , lerf 
Polonois s'arment & font la guerre aujour- 
d'hui , comme leurs ancêtres la faifoienc il 
y a deux (lecles , en quoi ils ont un dés«' 
âvan tage' infini ; car ils ne font-prefque en* 
vironnés que de toifins qui ont èmbrafTé laf 
nouvelle difcipline , & qui. par -là .ont 
trouvé le moyen de fe rendre redoutablesi' 
I^ille es^nplee d'une valeur linguliereproitf^ 
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Vent dertaînement *qu*en fait de courage v 
la nation ne le cède à aucune autre i mais 
"^onN la furpafle aifément par l'affemblage 
iles'caufes qui viennent d*être expliquées 
& qui forment un tableau néceflaire pour 
•la bien connoître* 

."^ g. On a vu par ce que nous avons eu ^^ g^né- 
occafion de dire des armées de la républi- 
que, qu'il y en a deux, celle de la cou* 
ionne & celle du grand duché. Elles font 
tellement diftinftes que chacune campe, fé*- 
parement, & ne connoit que fes officiers, 
dont chacun dans un jour -de bataille peut 
donner à Ton; corps les ordres qu'il croit 
leyplus propres à concourir ^u plan arrêté, 
dans le confeil de guerre , & il ne doit 
•compte de fa conduite qu'a la diette gé- 
nérale. 

Çé Chaeune de ces armées a fon grand 
1^ fon petit général qui campent lé pre- 
mier à fa droite & le fécond à fa gauche. 
Le roi , en les nommant leur donne unf 
tâtonde commandement, qui eft une ef- 
pecedemafTe d'armes fort- courte ,; termî- 
Tïée par une pomme d'argent ou de ver- 
meil & fouvent enrichie de pierreries. Ih 
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ne s'en fervent point : maïs un officier à 
cheval porte levée devant eux une grande 
lance à fer pointu , ornée de plumes ou de 
rubans placés au deflbus d'une boule faîte 
d'une étoffe riche : mais fi le roi étoit en 
per&nne à l'armée , cette marque d'auto* 
rite, que les Polonois zppeWent Bunczukj fe 
porteroit devant fa majefté , & celle des 
généraux feroit couchée le long du cou 
des chevaux de ceux qui font prépofés à 
cet emploi* 

10. La puiiTance de ces généraux à 
l'armée e(t fans bornes & leur tribunal efl: 
indépendant du roimême. Le grand gé- 
néral a droit de vie & de mort fur toutes 
les troupes, C'efl lui qui règle les quar- 
tiers d'hiver & les garnifons. Il fera bon 
d'obferver que les troupes polonoifes n'ont 
ni étapes»' nicommilFaires» ni routes, de 
forte qu'un officier, qui change de ga^ni- 
fon, s'y rend par le chemin qu'il choifit, 
& fait vivre fa troupe aux dépens du pays. 
Le crainte qu'il a d'irriter les nobles, fait 
que les biens eccléfiafliques & ceux des 
Starofties font feuls expofés à la rapine du 
foldat 9 fans que cela diminue la rigueur 

avec 
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awc.laquelle on préleTO.dar impôts: c'eft 
fur ces impôts des biens eccléfiaYliques , 
flarofliques & royaux qu'on prend les ap* 
poincemens des généraux , qui fout pour 
les grands de foixance mille & pour lei^ 
petits de quarante mille livres de France^ 

II. Il convient ituûntenaiîit de faire voir ds la 
l'état aÛuel de la milice - des PolonoiSf . 
Lear.ooblefTe ne fertprefque point dans; 
Tinfanteriev à moins quef ce nefoit en 
Sçualité d'officiers. Un gentilhomme ,, qui 
.embrafle le métier de fimple fqldat , : efl 
regardé parmi eux comme un défefpéré 1^1,01. 
ou comme un libertin, La cavalerie na-^ ^i^ 
tionale eft donc fans contredit le premier 
corps.de milice. Elle fe partage en Uf^ 
zarts & Panczemik^ auxquels on peut aJQU4 
ter les PflT^orf y Qpnnusdaqâ les troupes, de 
Lithuaniç* Tous ces corps/ont compoJTéi 
de gentilshommes^ honoiés du nom de 
T(marz^9^ qui veut dke tmiarades: auflî 
fes généraux en font -ils tant de cas qu'ilt 
to adn^ettent même les particuliers à leur 
table. Chacun d'eux peut avoir jufque» 
è trois valets , qui font armés iSc combat* 
|ent comme Jeurs maîtres: oa donne a ces 
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valets ga«rier« le nom de Pacoiett <jtt etm 
M êtÙfiadacz.. . ■ ■■> • 

' 12. Quoique ces :Pflco/ffxdej cOTapë^nitel 
pblpndifes ne. foient par leur iûftitation qcw 
des roturiers , on ne laifle pas de Voit, fo»* 
venc parmi eux quantité de pauvre* «genç. 
ttishommes. Chaque Towar^z pàiô j le» 
Cens fuivanc Faccord qu'ils ont fai$.£nfi:ùfi!' 
ble.^' 11 feot remarqner que* .pbtetttmiTa» 
ijaamjlz a àePas^etti plus il qrê-^dfa^nt 
déla'fëpiibliqBe :> hiéanmoias^la'ifoWè e^ 
toujouî^ fort «ïidiocreî & iUTerèètr im. 
pbflÉË>lé-à un-^tilhomsaô de :i*f niteiqïir 
: làî-mème, 8'H-Jn'a.f(Mt qbelqo'amwcbieo 

d'ailleurs. • - ' /'^- -" ^ 

. 1 f. Ces compagnies; font ai«séerf> de^" ûi- 

btes, de. faadîes , de ïÀoofi30©tsi&..d« 

iôftolets." Ellffs forment une e±oelIew« 

«avalerie, fùr-toutpour lès coup» 4e maià 

bù i! faut dé là' vivacité. iiWrjgtacdef 

•tïftoirês àe'SxAnèiij fur les Tui^fnflr feè 

•Tànares , ne pfedveht être attiiboée» qu'à 

mtéefpece dé tronpes. Leur '^rineipd 

avantage- eft de- remporter hauceteent fû# 

les troupes irfégulieres des Autrichiens & 

Ses kongrois:" aiiifi qu'on Ta obraivé-- dimi 
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^ dernières goeries de Bohême & àoç 
pjRfîejHjs iautre$ occafîons; 



14. Ganame iJ yades^l'artares établis Tamrtf 
dMS. jaUtbuanie; dans la VoHimie ^ dans ^ h^'° 
rxikrainfr-, qa'ils/.y vivent tranquilement ****"* 



deptis-pluCeurs.fieèles.foas la proMéy<5tt 
cÉb' iâ r^biique , asifqntobligés deia fer; 
vir,.&; ils;, laifeiveot ^eâivement a^éè 
beaucoup .de, vakuc &.ae fidélité » laoyiô; 
nanti une paie affer pé^iadre. Ce font 
^àç de ëhevali & annéj à peo près de 
- taètné que lesi compagnies, pokaioifes. . .j 
: iSi iA:iépuhhqiie::a: eii loùtteq«eîqtt# 
régimens-ie. dragons^ JîabUlés»' dïbét d^ &S 
difcipliaës commet Iw nôtre*, -«lais^ îaôeïi *^*' 
anent; mieux montés Srelfe a aafli plôfiÉHiis 
îégipie»sid*infomwie eaBesr^ïë» à l'âltenaiidft 
Toutes :cès itroupes- rafi^bléei ne fo^roçk 
roitoc/. ont pour ta 'coiiroïJtie que 'pour le 
gfind": dathé", (J^an corps d^envîroti 
i«idoQ, hommes, qabiqâe félon le Kottipwi 
00 étftt de guerre, l^ariftée de la couroiiiiè 
dût «ti>e4ie âo,oô« <S cèDe de tithiià^Ô 
dé 'lîscSôo hommes. - ' 

' Ù. l^èsiarfenaux à l'krtille^ie delé ré^i >>«** 
Irtlbliqiife-fônc -en mauvais état: iî h\ ^ w<^- 
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Tos moms «Tabiis dans cette partie tpt 
dam toot le refte des diofes qui coDoei^ 
dent rarmée. Quant aox foroereflès » la 
Pologne eft plus fciUe à cet égafd.qa'an» 
Clin antre pays dn monde. Kûmàmkj cet« 
te place fi vantée dans nûfiniie, n'eftxéeU 
Jcnent qa'one bicoque aflez chétive, dont 
rignoiance des Tuics & rimbécilité du 
Ssltan Ofmm ont ùât h renomma. Bialo^" 
ictrheuy que le peuple ôl les gentilstum* 
jnes, qui n'ont jamais vu de meiHenrepla^* 
ce, j!egardent comme Je boulevard de leur 
patrie ^u côté de L'Ulcnûne, anroît peine 
à tenir vingt- quatre heures, contre un 
corps de deux ou trois nulle grenadiers 
.'François ou Anglois; Divers feigneurs 
pofledent ai^ des diâteaux munis de quel- 
ques ouvrages ^ qui peuvent réfifter aux 
premières attaques des Tartares qd 4£^Po- 
)on<ns lors qu'ils s'e&trefonc lal>guerre« 
Quoi qu'il en foit^ , la nation en général 
n'^me point les villes fortifiées, pirce 
qu'elle les, regarde comme autant tie 
moyens dont les rois peuvent /e fervir 
pour devenir maîtres abfolûs« Rien n'eft 
plus commun dans la bouche de la nobles»^ 
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fe que .cette expreffionpro\rerbiale, /ar- 
«fl/ï^ funt froenaUbertatu:- , le» fortereffés 
font les freins de la liberté"; & c'efi une 
vépté dont -on ne peut s'empêcher de 
jconyenir. • 

17. Autant l'armée de la république eft Amctc 
ibible, autant fon arrière -ban formeroit ^^ 
aine multitude redoutable, fi les çaufes 
4'extéxiuation rapportées au commence- 
ment de ce chapitre, n'avoient déjà miné la 
vigueur de ce grand corps. Néanmoins, 
dans quelque abaiffement que les chofes 
fwent, tombées, la defcription de cette af- 
femblé.e militaire, telle qu'on peut la con- 
voquer encore aujourd'hui, ne laiflera pa? 
jie montrer clairement quelles font les for- 
ces & les reflburces de la Pologne. 

18. Cette convocation n'a lieu que convo. 
quand l'état eft menacé d'un grand péril ''"°"* 
encore faut -il, pour y procéder, que le 
fénat & l'ordre équeftre aient donné leur 
confentement en pleine diçtte. Alors le 
roi expédie fes univerfaux pour tous les 
|)^tinat«, (difirifts & territoires de la ré: 
pid)lique. Ces fortes d'univerfaux s'ap^ 
fÂm vulgairemep.t , LUtfree refimm <ii 

3 ' ' 
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7frtw ai corûâî & en polonoîs Wici ou 
/^wrfx dtf p^rcirx ou àt hâtons: parce qu*on 
les porte , dans chaque canton , déployées Sç 
attacbées au bout d'utae perche afvec ùnç 
Scelle, pour lès lire & les publier à haute 
voix dans les villes & les campagnes* 

19. Selon fufage ordinaire le roi doit 

donner , fucceflivement dans Fefpace de 

quatre fêmaines , trois tiniverfaux pour U 

convocation de rarrîère-ban : mais il ar-^ 

rfve fouvent au*avec le confentemeiit de la 

diette, il n'en envoie que deux, for^tout 

A le danger eft preflant. Auffitôt tous lè« 

tribunaux fé'taîfent, les procès civils où 

criminels qu*on y avoît entamés dèxneuv 

Tent fufpendus jufques à la fin de Texpëdi-f 

tion. Il n'y a plus que les jugemènsreni 

dus par le roi à la tête du fénat & la jufti^ 

ce militaire qui foient en vigueur. 

20. Toute la nbbleffe de chaque can- 
ton s'affenible fous fes drapeaux & pafle en 
tevue devant fon palatin , devant fon ca- 
Itèlîan, ou devant quelqu'autre dignitaire 
ptépofé par les fupérieurs. Enfuîte^'eaè 
îharche vers le rendez-vous général, in- 
diqué par les univerfkux. Comme la mar* 
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dié d^ùne fi grande ttoupe de gentihhom? 
mes , portés la plupart du tems à la licehce 
hpluseffréisée, ne fauroîc guère manquer 
d'éntnâner avec elle jqoandté de troubles 
& dç ravages, les loix' ont fait à ce fujet 
de fort belles ordonnances , qui font plus 
ou moins exaâemisnt obfervées , febn le 
génie & le caraâare des chefs. . > 

21* Voyons-maifltenant les perfonnésis^ ,M '<;» 

' , * doit aller 

fnjettîes à fuivre une expédition d'arrière^- ^^n™"^* 
ban & celle» que les loix. en exemptent. 
Le roi doit s'y trouver: JUxandreVnn défi 
Jageij<»is étoit malade , la noblefle pra«> 
tôHa qu'elle ne fortiroit point de chez elle^^ 
fi ce prince ne fe mettoit en marche ; &H 
fut contraint d'obéir, malgré le danger qui 
menaçoit la famé & même là vie. : Il;^eft 
pas douteux néanmoins qoe les^ fujets lœ 
coxilentiiient à mitiger^ dans l'occafion ^ 
l'aaitérîeé de cette règle , çn faveiir d'un 
prince qui auroit fu^^agner leur ctsarii^ 
méritçr. leur attaehefaifiût. . , 

22.. Quoique le roi Mt diéf né;de; l'ai^ Eugène. 
riere^bWi^Jlpeut en créergéncral telof- r^rf^ 
ficàfflT; qu'il juge convemaWe: mais ^^el^n^ ^ 
ICo^S^P; Wm de vpar^^r 1«9 p^/jls & 
O4 
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les fatigues de Pexpëdition. Quelquefoit 
auffi la nomination d'un générai , en pa- 
reille conjonâurè, caufe de grands débats: 
car s'il efl; Folonoîs , les Lithuaniens font 
gens à refufer de lui obéir, âc s'il efl Li* 
thuanien y fon commandement ne trouve 
^uere plus de foùmklion chez les Polonois^ 
On en a vu des exemples à Fé^rd de 
Charles Cbodkmick & de Staniflas Lubomirs-^ 
ki fous le règne de Sigifmond Augufie. 
D'ailleurs quoique la dignité en queftion 
ne foit que paflagere , un roi prudent ne 
peut la conférer qu'à un feigneur dont la 
fidélité lui efl: connue, puifque rien ne lui 
efl: plus facile que d'en abufer contre fon 
prince. 

^ : 23. Tous \e& nobles en général , tant dî- 

SS ^itaires , que fimples gentilshommes, 
.doivent prendre part à cette expédition : 
on n'en excepte que ceux qui font trop 
.jieunes ou trop vieux ou malades ; encore 
faut -il que, fuivant leurs facultés , ils y 
•envoient un certain nombre de fantaflins 
armés, habillés 48r munis des provifiônÀ në- 
ceflaires. Le clergé même doit ftfurnir 
des l^dats, mais «vec cette différence # 
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4Q*en Pologne il n'en fournît? qûèrdeâbîeni 
<;ai peuvent pafTer en héritage ^ au lieii 
^n'^en Lithuanie les bénéfieei mêmes ne 
jouïflJMit d'aucune exemption; • '^- ': ^ 

24^ On excepte pour leurpeffônne; lëa PerOmnei 

tniniffares envoyés dans les couriétiangêrei ^m^. 

& les gens dont les charges demàncTént uiyâ ^ml^n^ 

réfîdence a;âuelle ,' dans'< Pendrii)ic ' ou lé 

bien public les af placés: mais ûs n^lâiiB^ 

fent pas d'être aiTujettis à fournir plus ou 

moins de fantaflins félon Yévzl^àtiasji^ de 

«leurs rîchefles. Les loix éntreiit à ncet é^ 

gard daâs un détail îmmenfe, qui montre 

que ies anciens Polonois penfoient jtifte^ 

en faifant voir quelle attention ili dbn4 

noient aux befoins de leur patrie. : Leur 

-2êle & leur prévoyance alloîclit' fi Aoin\ 

qu'ils ont même fongé 4 tirer pBiÛ d« 

nobles arrêtés pouï ■ queljjue ftrîtjae • qui hç 

^mérite pôiiît }{i liiort. La conflifùtîon de 

'I621. veut qu'ils figurent coninie les au^ 

"très dans l'arrîère-ban: & qtf après ï'expéi 

'ditîon finie, ils foieht retnîs en pîrifon poût 

fubir les peines dftas à leuirixifautaife iron^ 

^duîte. Mdis if ^ a un uftgè <|at (têmpei* 

^rigueur dé e^ite ^doiinàhcÈ ^ (j^i àb 

05 
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ûntoic fnaoqaer de ptodoirc un bon^ c{>> 
fet; car on aUoQt le txitipab]e,.oa Ieié> 
tablk dbms fes drcncs &:dtt».fes honoeors» 
s'il fe flgnale par des aâtons de valeur^ 
d%où il foie tjaiù » pour peu qu'il refbe. de 
fisndment.à .an homme daas cette conjoiic^ 
tore, ridée de recouvrer fis bkns, la li- 
berté â:iâ: gloire 9 doit loi .&ire £ûre. des 
efforts tqifime fitnadon tranqoiBe <rf)tieiifc 
rarement. dtt commmi des hommes. 

as.. La coufifcation des bkns, la d^ra« 
dadondelanobloflè & rin£unie. font les 
limks peines, qne les loix ont fiatoées poor 
lergentSshomiiie^ qui, devant iè trouver 
à l'asriere4>an» n'y paro(t«6îent pas , ou 
poor cqoz qQÎenidéfeitent. On a. jugé Ta* 
gement qu'on o^»robre pearpétael {omns^ 
foit pour des gens bien nés une iponition 
plus efficaya^te que la more. Quant à. la 
défercious ^ efll d'autant plus crkninelle» 
qaeceitte.Qet)lel&^ fais fon conf^ten;ient » 
ne psfxn ï^W? i^emblée plus de .fix: fe- 
maines 9l^8'41aigR^7de$ ffpppjr^ kjp\V 
de trois Ueaes^ decnÎQrjpH^^^ qm # 
encore plo^ étendu pout^ l^Sri^ichas^pf^t 
4^'qo ]|e pqftt jamais o^ii^màci^Mfyrm 
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îetf tfâ^ires éel« république, $*as-iie^i?ydi. 
çîdent^yolontaîréinent. ^ 

aS, Selon leis divers dénômbremeùà^^ie 
f àî vu^i rirrîer6'baii de la courc]iiine'& du 
grand ' duché péiit ibettre fous les àrfnet 
950,000 gentilshommes à cheval & plus 
de ioo,oàa fantàflîns. Une multitude fi 
pi^odîgieufe & hattùreHèment fi bràVe de- 
vroît faire des merveilles; màisjiàur^pto. 
1er d'après Starmohkj fameux auteur po. 
Idiiôis , cette même-fliùîtitudè , en 'fe voyant 
jréunie fous les armes , s'enorguëllit ' de - fes 
forcés •& prend dei ièntîmens aùdacieiac 
contre le roi & contré le fénat. Ceftainfi 
que réfprît de mutinerie fait fouvent éva- 
nouir ridée de bien public. De jplus, 
quoique le pays foit {î ationdàné' qu'if fut 
firoît pour nourrirtrors ou quatre fois plui 
d'habitâns qu'i? n*y en a, Tarrièrè-ban fe 
trouve drdînaîrement affamé au 'bout de 
iniques *jours, i)krfce que tes màgiafîns Se 
radmîmflSration désir^ivres y ibnt des cho- 
Ifes prefqbe* inconnues. Le cavalier & le 
fantaffinronfumSent bietf Vîte les prôvifiôn* 
jU'ils ont' appcrrtièes. N'ayant alors' plu* 
en , chacun piîte 'à'dfoîté' & \ gaîùçhe^ 



i 



^ ainfi. dans une fen^snoe/pç) rquie des ref* 
fources, que le bon o;'dre.;auroit pu faitç 
dorer pendant plufîeurs oiRÎs. EnGn h dî- 
fqtter & la mifere d^^^^c ce grand corps 
)a pliiip^rc du oems fans qu'il ait vu Tenne» 
ini| & quelquefois aufli à la veille ^e^ fuc^ 
ces les plus âatteurs^.JPto/^^Jtî ^ autre écri<- 
yain.];y>lonoiS| remarque avec raifon fur ce 
fujet , que le cortège & Tattirail immenfe 
des ndoindres de fes Cipmpatriof:es, dans d^, 
femblabi^s ejcpéditiohs , anéantifTenttQue 
le fruit ^u'on en pouroit attendre. Tant 
de bottcbesy tant de chevaux & tant de 
chariots inutiles ne fauroient qu'accélérçi: 
la déyaftation des pays & rendre la guerre 
malheureufe. 
Pes *7i Pour ne rîen oublier d'important 

cofaqucs. JQ^ç^n^^; içg forces de la Pologpe , il con* 

vient de donner quelque notion des Ço* 
faquesy qui anciennement lui ont rendu de 
grands fervices & qui lui en rendroient en^ 
core , fi la tyr^anie & le mauvais gouver-^ 
iiement, ne les avoient contraints de fe* 
^ouer le joug^. & de paiTer fous une autre 
dpmination: te^l^ent que la réjmbliquQ 
0>n, a plus qu'une poignée , pendant quç 



tbut '4ô • Hèfte obéît aux M^Jcôvîtës.' * ' 
: 28L * On ne fifit pas bien ^dle à éiîé ;ro*' Leur* ai- ^ 
xig^hé <]e ce peuple : biais l'opimob la ^\X9 
jmraîfttmblable eft ^)ue - cô^ nô fut d'abord 
^'un' ramas âe^ayfettf» qui è'^&ftfyàhX/âe 
di^et&^pravîncM ttdp'a^jÉpôi^ei atiit îi^i^^ 
tions dès l'artares y cherdiôren*^ une -re-" 
tra^dans les idesi du Bûrijlhênt yMmiettiéti^ 
Sx^ij^ Ni^n'-4^ cataiaélts^-flettve, 
)èi tbcters afi^euk cfônt ces fflês f^a^nl bôr-» 
iéeSy-kur Kadlicer^Qc te môyêîi de «éfiftér 
&M cruels enAemil qu^ le^ ppttîfâiVdielic^ 
Ils eîtfënc ^êm4>le bdyheur dë^rëmp(Mf§ér 
qudqiiés a^magds^'SS^es dép<3^itfes'ld^ 
vaincus leur «tefilldi^iit ' du goût j^liir*^e 
inéfte de ïa guerre. - - "'^ . :; - , ;^ 

' ipi Leur nombrè~s^ccrM bientôt, jiif- Leiairi 
^rf^au point de lés mettre en éèafr d'achever 
Ses' dïtreprifes doiifidé^ablès. 'Souvent il 
ÎBùr ifcft artîvé - dîe s^emparer des gâleresr 
•tuipqties dans la mer noire, & de ravager 
jés campagneè des environs de Conf{anti« 
fiople.' L'àttraJt dà'^ butin rendoîc ces for- 
flèi\cPexpé4iti<Mi)i fréquentés parmi' eiix.^ 
l^^aodacè'l^^dfbittéuffir: ils s'embar*- 
^uoient fui< le Ulciâiiënè , dans ^-^etlti. 
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battesvix lég^Wt atn; B^ssi de{^ttels.:ils,atf 

qai^ pe jponvaoc allait, w fend d$ r^aù^ 
lew j^Qi0Vit -àet, .ref^0ij& db:. f^iD^f 
l!Q(Sffiie^qi^l4aêSnap8 . de oeft.bac^vxis:'^ 
foo$9Îi^t- Ff; un couptd&dC^pête^Âi.pài 
qnelqufi ancre tccîdenc -■ C'étioit am&iqiùi 
cette trQiif)& groflUre; htaircàt. le3:,Qni(g9S 
^ rejrpn«it/F*pfqae.tfti^oari yiftocfcnfe 
Le r(4ta9 Amivai J» ^oii: ,^utiun^de 4îf 
le quei 4a haine . des . ponces, ^rétiepiooii 
reo^dba>it pas de .^Di*riûrvnanqttU0oie!»Dil 
919^1 qae, les Ço6qa^»lcpttj];étoif»l;:-9)^ 
le r^BÇ.de» Polonois , M;.4W^i9efi, J^7 
vei^. dp fort ma^uvaife?. flflitj. j ; : .rit- 
Avannges 3°- Tant de fuccês i©9»H)e 1* JTosftj^ 
^ 'te l« ;Tw6ares;fiijpiiitj4:9nirfS!firTa«SL.Tî>i5(^ à 

Rt>m?9*<L'.lt^er 4e j5eçm;;SÛ^, .^1#.« 
donna -en ,çfiifé«imss!% #s .V/iJlages^i^i.d*! 
giaii4e^ terres ^4W«j;yi^pei, .-^Wflj.lf» 
fortadTejTr^cïçtissçtfOFa^.si^ leur fi^gé^ 
^aifçi.t ,i^ [ç^ûdéjnçe,:; :Qii^ içjir permit, i^'.an 
Vf)«c, des dr^p^Hw ^ oi* 1^ ^ccc^^^jp^ttî^ 

fiçiu!?: ;pi:i^^g^ « Qiim\i^/}^WAtmfiA 
San^ officiers» jeureot/dëa peaftoDA > ; > 






f 



311. Lia plus piiûbable étimokgie do leur 
mm dt celle qui le dérive du, mqt Efcla- 
voti:&fa quingnifie: une faulx^ .pfvçe ^qpe 
c& peuples îi^âvoieiiK pour miçes gpe ;(k|8 
iisBiris:, quand: ilâ fe réfugk^^t: d^^ji. les 
ifles du BoriflUxeog* . .> .... 
. 30: Leur 2Qç^i&tt^ent a ^té û prod^- 
gîeUK, qurott les^a vos d^ane?: aux Pqlonois 
àta reiiforta r^ Xtcnte mi^c,, l^mQies ; Se 
Jeverenfiiitecoupre eux, de^AfPpnées 4^ 
^00^000 combattais » Iqr^'iU^ ft tévqh 
wt&at fous la: coadcifte éè Bfibd^m: Ckmlr 
nicky. HaUles^ & endurcis apx fadgui^ 
W plus grdndes, ils ne favextt m craindre 
lè'!danger, ni gémir dans le loaUieur, Au 
MÛa, il faut ayouËT qu'ils font^d'uxie. fëror 
cité inexprimable. L'amour du brjgaudi^e 
lesr eftfi naturel» qq'il^ ne peuvent s'ac* 
coptnmfir à la.vjb^ religieufe, dont la 
^bmûnatioa'^M^rcSQyi^e jieur fa^ une Ion 
J'en ai vu pluCeurs, tant vieux que jeup 
IU& ^- qu» s'atten^ri&ient- juiqùes auiL lar- 
sâes» en chantât da^ leur langue les ravsk 
gei & ks viot^çc^ que leurs ancêtres ont 
csercés dans diverfes provinces de l'orient 
&da flof4,.ç*ftoitflà le ûççlf d'or pouç 
aux. 
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hem "' ' 33. ni fomtc^s cavàiieri: mais encore 
meiHeiirt fafl^afltiié. Quelques-uns d'entre 
'èuk f^ioHSnt'-âes arcs & des flèches dont ib 
^féruënlTpotir le moins auffi bien ()ue les 
^^artgrês;^nlaisie grand nombre efl: zrmi 
de fabres & de moufquets* Comme ili 
traînent beaucoup de chariots à leur fuite ^ 
!|}s s^eh fervent dans les occàlions péritleù* 
iësi pour fortifier une encemce qu'ils ap* 
çellent 7àbûr: & on les a fouvenç vus, 
. Hërriëré''ces retrancbemeâs , faire tête à 
'àës ârtnëes nombifêufes & fortîr hêureiife^ 
^ent ^es'plds grands enîWras. 

L«ir ' • 34. Attachés au rke grec fchifmatiquie ^ 
ttiisiou. îij- virent' dans la fupérfHtlpn * dans lï^ 
ghofaiice ia plus profonde , quojique natu« 
tellement ils «tient de l^efprit&de Tadrefle. 
Ceurs'thagif&àts Ae fônt guôre confidérés J 
& il h*y a chez ce peiaiile beltiqueux que 
les charges mîlitaîres qui puifTent donner 
du luttrè. 

^êfeî!" 3^" ^ premier perlbnnage entre les 
Cofaques efl le général , qui pour feule 
marque de dignité portoit autrefois un bà^ 
ton àe commandement fait de rofeaux en« 
tfelaifês. ' Lorsque la nation ivûuloit éle^ 

.vef 
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ver quelqu'un à* cette place. d'honiieur, élit 
s'aflemblbît en foule, elle mettoit le c^ndi* 
dat au milieu du terrein qu^elle occ\tpoic $ 
Ôt chacun luijettoit fon bonnet à.la.tête, 
en faifant des acclamations tumultueufes i 
c'étoit toute là cérémonie: mais mainte^ 
nant les Mofcovites y mettent plus de dî* 
gnité.' Quoi qu'il en foit , ce chef a de 
grands droits & peut vivre avec fplen- 
deur : mais malheur à lui s'il abufe de fon 
autorité , car comme il n'eft environné 
que de gens turbulens & farouches , fa 
chute ne peut manquer d'être terrible. A- 
près lui vient le lieutenant •« général , en- 
fuite quatre confeillers de guerre nommé4 
4^^^V/y9 & enfin les autres officiers plus 
ou moins refpeftés fuivant leurs grades. 

35. L'exafiHtude veut qu'on obferve que. mv^rTes 
les Cofaques dont on vient de parler, font ofaqi^ 
ceux tju'on appelle Zaporoviens , mot ef* 
clavon qui fignifie habitans des ifles. Le 
pays qu'ils occupent a près de deux cents; 
lieues. On en trouve d'autres au-delà qui^ 
s'étendent dans le voîfinage d'Azoph & de 
la Circaffie, & qui s'appellent Cofaques du. 
Ikn , parce que leurs habitations fojQt: fur 
Tom L P 
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le bofti do TatuSs,vaxien^!Bt dit fcDwi par 
Icf peuples fepteBtrionaŒti Ceoxd oitt 
k» mêmes mœurs & la même forme de 
goœœmement & ils »'oiit été ni moia» 
redootabkr aux Tsirtares & aux Turcs, ni 
moi» obftinés dans lew révolte contre le^ 
Cars de Mofcovie kurs foavertins natu^ 
rels, que les premie» 'contre les roi* de 
Pologne. 
udHrfde. 3<î. Aucune perte ne doit être plus fcn- 
^Sr fiWe à la république ^f¥t. cdte .qu'elle a 
SS* fei» desColàques Zaporovfens. H faut, 
fans iéfiter ,en accufer leor humeur brouil' 
lonne & inconftante: mah les^Potonoi* 
eux-mêmes ne font p«9 exempt» de faute à 
cet ég^d. On vmt en *fiet par leurbiftoi- 
re qu'il» n'ont jamais fa trouver le jufte, 
. tempérament de douceur &,de fé venté , 
qui leur auroit convenu pour conferver ce 
peuple, & ie forcer à être fidèle en le ren^, 
daùt heureux. C'étoit tantôt une induK 
gence outrée pour des violences énormes, 
tantôt une rigueu^' infupportable pour quel, 
qua égaremens qui ne peuvent manquer 
de tems en tems parmi une multitude. 
Quoi qu'U en foit, U eft certân que ce* 
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Coraque3 s^ennui^nc de la domination Mof- 
CQvitfi ; & que fi \^ fortune Jeur offroiç 
une occafîon favorable, ils reviendroieHÉ 
Volontiers à leurs anciens maîtres : potu? 
Vu qu'une bonne capitulation les tranquiU 
Ufât fur Tavarice & la tyrannie des fei« 
gneurs qui vivroien^t avec eux dans l'U-* 
kraine. Ma^eppa Tun de leurs généraux 
étoit fur le point de terminer cette gran<r 
de affaire, quand la défaite de Charlei 
XXI. aupi^s 4e Pultawa fit ^chouèt le 
projet. • 



CHAPITRE XIV. 

î>%3 DROITS ST DBS ^RÊTENTÎOJrl 
DE tA POLOGNB. 

1. RoulTet a déjà traité cette tnatiete 
dans foî> ^and ouvrage des intérêts pré/èni 
dé V Europe : mais fuivant fa coutume ^ il 
y a mis beaucoup de diffufîon & néanmoins 
ily 2( oublié plufieurs chofes aiTez elTeti- 
iieHes^ & s'eft trompé d'ailleurs fuif dif* 
|erens articles. 

P ^ 
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Droits 2. Les droits de la Pologne fur la Silélîè 
siiéùe. font abfolument éteints, toutes les raîfoni 
alléguées par Thiftorièn Staniflas Lubietiski 
ne les feront pas revivre. Plus» de trois 
cents ans de poffeffion parloîent préçédem- 
inent en faveur des rois de Bohême , & 
maintenant FindifFérenoe avec laquelle la 
république vient de voir paiTer ce duché 
fous la domination du roi de Pruffe , té- 
moigne clairement qu'elle n*y prétend plus. 
Sur la 3. On en peut dire autant des princi* 
Tu^^ pautés de Walachie & de Moldavie. Les 
peuples de ces provinces étoietit autrefois 
fous la proteftion de la république , & 
leurs Hofpodars comme vajQTaux , lui pa- 
,yoient de tèms en tems un trîbiit , & re- 
cevoient de même des rois de Pologne 
rinveftiture: mais ce droit qui tf a jamais 
été bien affermi , fut abandonné aux Turcs 
en 161 8. par le traité deBuffa. 

4. Il n'en eft pas de même à Tégard de 
tivonië*. \^ Livonîe. Les peuples de cette vafte 
province accablés par les incurfions du 
Czàr Jean Bafilide fe donnèrent à la Po- 
logne en 1561. du confentement de leur 
prince Goîbard Kettlçr grand maître de«. 



Idoidavie. 



Sur la 
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chevaliers porte -gUives : & de là font 
provenues pludeurs guerres cruelles , où 
Ton a vu r4jifreler tour- à- tour le fang des 
Folonoîs, des Suédois & des Mofcovites.; i 
Ceux* ci devenus, enfin les maîtres de la 
plus grande partie dn pays fous le règne 
viflorieux de Pierre le Grand, le confer- \ 
vent encore .'.mais la république n'a con- 
clu jufques à préfeàt aucun traité valable 
ijuî lui lie les mains, & qui Tempêche de . 
foutenir fcs prétenÛQns quand Toccafion 
Je permçttjça^ 

.. 5. Quant au duché de Courlande & de colriailde 
5émigalle, pour peu qu'on veuille confia ^ig^ûf' 
.dérer la chofe avec impartialité. Ton ne 
cloutera point que la république q'y ait uç 
droit des plus réels , non yérîtablemept| 
comme les Polonois le penfent , pour chan« 
ger la forme du gouvernement de cette 
province, & pour la réduire en Palatinat \ 
après Textinétion des hoirs mâles, de la mai^ 
. fon de Gothard Kettler : mais pour empê* 
cher qu'aucune autre puiflance n'en faî- 
Cffe la fouveraineté , & pour retenir Ja 
nation dans les bornes qui conviennent à 
4ç ûdelçs vaûaux. I^s pa&a fu}fje£tmis:^ 
P3 
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aux termes des paftes mentionnés , Pi» 
dée d'un pareil vafielage ne fauroit jamais 
tomber ni fur lui, ni fur aucuns defcebdans 
mâles de Frédéric- Guillaume éa ligne-di- 
reéle, mais feulement fur des collatéraux ^ 
donrJ'expeéUtiveoccaûônne un hommage 
éventuel , qui ne regarda en rien les. fouve- 
rains a£luellement régiiants* On ne fauroit 
nier que la fuprématie & le vafFelage ne 
foient deux chofes parfaitement contradic- 
toires dans la même perfonne & à l'égard 
du même terrein : or les monumens les plus 
fecrés prouvent que Frédéric-Guillaume a 
été reconnu feîgneur fuprême de Ja PrulTe 
ducale» avec le confêntement de la diettç 
de i6sS: & l'autenùcité de cette recon- 
noiffauee fut telle que, fans qu'il furvînt.Ia 
tnoindre plainte de la parc de I^ r§publi. 
que, réleâeur fit frapper peu dç tems 
après» au fujct de ion nouvel état,; quan* 
tité de médailles d'or & d'argent, dont la 
face porte une main célefte qui foutien( 
une couronne illuminée par les rayons d^ 
Ibleil, avec cette légende autour, donnée 
par Dieu : plus bas fe voiçnt un fceptre 
& upe épée qui font paûTés ep ftwoir ^ 
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Hés d'un nœud de guirlande y avec cette 
ibufcription , pour Dieu & pour le peuple. 
Le revers préfente les paroles fuivantes: 
Hommage rendu êu prince Frédéric ^GtdUaum 
ilcSteur de Brandebourg \ feigneur fuprême de 
laPruJfele 18. Oêtobre 1663. 

8. Un droit plus réel, quoique fimple« ^m^ 
jnent honprifique, çft la fuprématie .çonfer" ^ S!r!i 
vée jufques à préfent fur. les cantons de bow^? 
Bitow & de Lawenbourg, pays af^z im* 
portant par fa fituation ^ qui s'étend à II 
pet Baltique dans le voifînage de Dantzig. 
Il efl fur qu'à l'égard de ce pays, le roi de 
Prufle doit paflfer pour vaffal de la couron- 
ne de Pologne, ite^s d'une façon peu oné- 
reufe ppui^lui: car il n'eft obligé; ni à prê* 
ter ferment, ni à payer tribut, .5ltou;e ft 
fujettîon fe borne à reconçpître le domaine 
.dire6l de la république, ainfi que le mon- 
trent les paûes de Welau & de.BidgofJ: 
déjà cités. Quelques auteurs Polpnois, Sç 
entre autres M. Dembrowsky évêque de 
IHoczko, ont écrit que l'état a le àroit de 
iretrait fur les diftrifts dont il eft queftion ::ï 

ici, & que par conféquent auffitôt qu'on 
/erpit d'accotd on pourpit Jes racheter mo- 
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^fenwaiit HM céWâîttô fotmne: ifiaîs c^ê(t 
une eueur tnintfeftfe, cair eli -1858. làrpos- 
feïBott ''en fat abordée * perpétuité • à la 
iMÎfoii de Brandebourg; & Ton ne fauroît 
k porter '4 s'en dëflaîfîr qu'autant qu'éHe lé 
voudra bien. ' '• • • 1 . 

' inr - 9, i,a pofition de la république éfl: tïif-^ 
j&£Mi«i féfiehtt à Pégarddé'laStarodiiedeDrstfaim 
dans là nouvelle ttkrbhe , & de la viUeâ^ 
du tèrritoîte tfElbîhg dans là Pfuflfe royale, 
ta^-maîloiî de BraiideBoû*g 'joiffc a fe "^ 
rite de ces dt^mainei^ qbilui fartot liVfëli 
te ptatdercnKSep: mais elle n# le» tient 
r^\x^m hipotbequb & TOUiiûe ôo gage de 1î 
{bmtne de 4^,000. ^as d? Allemagne , qui 
là ïéj^iÂliqne lui dttit pour prix de qaeP- 
^uetf fôcouTsr ^ùî ! lui ^nt éÉ^ fournis contre 
la Suède.' Aîiifi M droite de la Pologne '^ 
tant de fuprëmatie que de rettait , fonf 
conftMintene en pleîhé^igueur, &! îî 'n't 
ûquê d^ Targeht à^chefichèt pour faire te 
xàchat ' .^ "\ " . . 

Sur *o. Qdoîque' W lètbiîcans ^è'&antzîg 

^^*^*«- préteiident affez généralement n'être que 
fous la proteftiôn & non fous la domitiâf îoû 
Wli Pologne 5 il eft^ néanmoiiis certain 
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que la république les compte t&- a dt'oîtdé 
les compter au nombre defes fujèts.' Où 
tombe d'accord que Timportante £tuatiôn 
de leur ville, fbpdence & rutilïté de-feor 
commerce & les fecours qu'ils ont fournis 
de tems en tems plutôt en argent qu*eû 
troupes leur ont procuré de grands privi- 
lèges : maïs cela n*empêche 'pas que la 
république n'ait toujours fur eux tm vtaî 
droit de fouveraineté. L*hôiinniàge , te 
ferment de ^îdléHté exigés & remplis pair 
leurs magîftrats, fes Impôts, fé$ Hdiiancs, 
la -chambre dfes finances ; la jàrïrdîftîôn fui- 
^ifêtne dévolue àù tùî dans leui's j^rincipa- 
k» caufes, enfin dîVërfes chargés pliéreufes 
qu'ils font obligés de porter," ne dbîvdnt 
laiffer aucun dôttte fur cet lartide: aufil 
Soyons -nous que, fbus le règiie d*1Ettenné 
Battori , on les traita commt des fiijtts 
rebeHes, lorrqd'iîs bférent affeàeï U6e in. 
dépendance qui ne leur cônVenoit pas. 
' ;îr. Avant que (^abandonner là matière fo^Jf* 
traitée dans ce chapitré, il convient de ^* 
dire un mot touchant la prétention pécu- 
ilîaire que Ton d'éfigne ici fous le nom de 
foinmes Napolitaines j jprçtention litîgieûfç 
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qui quoique continaellement renouvelles 
par la république, n'a pu être mife au 
dair depuis environ cent quatre-vingt-dix 
ans: en voici le foddemenc. Bonne For- 
ce, fille de Jean Galéace Buç de Milan, 
fut femme de Sigiftnond I. dçnt elle euç 
Sigifmond Augufte & quatre filles. Après 
sla mort du rçi de Pologne fon époux , elle 
alla pafler le refte de fes jours dans le ro- 
yaume de Naples. Far fon teflament, elle 
légua k fa poftérité quatre cents mille écus 
d'empire qu'elle avoit prêtés au roi d'Ef* 
pagne pour lors maître des deux Siciles; 
ou plutôt elle en légua la rente annuelle 
montant à trente- quatre* mille écus qui, 
n'ayant jamais été payés, formeroient aur 
jourd'hui une fomme cpnfidérable. La 
république ; en vertu des droits qui lui ont 
été tranfmis par plufieurs princes îfTus du 
fang de la teflatrice , croit être fuffifam- 
ment autorifée à revendiquer toute cettç 
fuccelfîpn : , mais outre qu'il y a divers 
compétiteurs, tant en France qu'en Aller 
magne, les fouverains de Naples mettent 
à profit les difficultés pour éloigner un 
rçmbourfement qui les incommoderoic» 



ait 
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(juoî qu'il en foît, fi les Pôloodis- s'arran-^ 
geoîent avec leurs compétiteurs , lairs 
droits aux fommes Napolitaines feroieiit 
inconteftables. 

C H A P ï T R E XV. 

DES i:NTi;RÊTS DE LA POLOGNE* 

1. La Ruffie eft ùms contredit Ja puif- ^^^; 
lance qui peut donner le plus d'ombrage 
à la Pologne. Les Ruflës ont déjà envahi 
tant de belles provinces qui appartenoient 
à la république, & ils ont d'ailleurs tant 
de raifons pour chercher les moyens de 
s'étendre à fes dépens que, fi elle veut bien 
confiilter fes vrais intérêts , elle ne doit 
avoir rien de plus preflé que de fe mettre 
à Tabri de ce côté - là. Pour cet effet , 
les meilleurs politiques du pays penfent 
qu'il faudroit qu'elle augmentât fes forces 
& qu'elle fe mtt en fituation de rendre 
fon amitié &fa haine plus confidérablesj^ 
•que Tune & l'autre ne le font depuis, long» 
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mi»,. Oq juge %aie:poHC lorft, en 9Ccê-> 
jgjsl fpw d9. fsiges cDodjtions au tcaiU 
d'aUiawie .<)uâ unie 44jà Is^; PrafTe avec 1^ 
Suéde» elle pouroit fe mettre à l'abri. d^ 
invafioiM de la Kuffie & reprendre de ce 
c4^ fi».aKi«nne QkkAdetir, 
. . . 2. D'autres au contraire foutiennent que 
*™^ c'en prinppalement de^ rqis de Prufle que 
la Pologne doit fe méfier. On lui repré- 
fente cette paif&nce dans-uli âat formida- 
ble par fes derniers accroiflemens. Il e{| 
, ' vrai que la t^abUque n'àurott guère beau 
jeu , fi i^ule & abandonnée de toutes parts » 
elle étoic obligée de faire tdte aux conquë« 
rans de la Siléfie i néanmoins pou» peu 
qu'on veuille ejaminér las chofèà fen» prén 
vention, on trouvera que ces mêmes co#* 
quérans, guidés par la fegeflFe du fyftêtttt 
poKtiqtte qu'un grand fod a établi à B^Hn« 
iie tenteront point votonder» voer entre» 
prifequi vraifemblablement leur attirefoil 
rËurope entière fur les bras. Pour jage< 
Jkinemëht dé inégalité du danger qui peut 
d'un ou d'antre côté meHaeer k républif 
que , il n*y a qu'à jetter ks yeux for la dift 
ttreàte fijoation des paya, m ?çr» qji« 1«# 
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clerrl^t^ 4e I^Mofcovie foi» beaucoup^ .phi» 
«nTurçtié qui^^caux de la FrajOi^. O^pçar 
^t coiMSie i;5P ; Pft: fait jamais pq^tîiç^ 
xisfinttcm cei qui efi:. Renfermé 'da4$% té^r 
mhïç$ de l>vçwir , -le$ bons eipç|ta.tc»K 
^ent d'accord^ qu^ ». ^ 1^ P^o^^ls dcfiii^çem 
]t»iea vivre av« le^ Prufl^ens» iJ^ [doivent 
parâiltemetit ohieryer lieurs d^marche^ avec 
l>t|eatioivlaplii*.fçrupaleufe, Quwtt^]» 
Staroflie de .Drabiip^ ^ pai ra^orrà la 
vil)e & aa territo^e d'Elbingi kosr mirèt , ^ 
efl; palpable; jSç Us ce faoroîeBt «ûeiiix fak^ K. ■{ 
§tte de |«oc»Gteir au retrait' le plutôt, gi^'it 
le» ftsra polSibk;^ imaÂ^ il faut duccoi^eri 
& <k l'argeot , deu^ c^afos bi^ diiidle» || 
IXQiiveirr da«a i^ i:4pubUqtie de: Polc^e; 
5t.:Toiï«Je» Foltiiiois oôAVitBOQÊii^îÉŒa auxtu»:$ 

** oc aux 

générafement que la Tépubliqae dçit bieû Taxtares* 
imxt avec les Turcs qui font efféioieB^ 
ment intéreifés à. maintenir fa iîbèfté, & 
qui peuvent loi être utiles dans dafferens 
cas;' Far la même rài^fon, elle doit ména« 
ger les Tarfates^^e la Crimée, tant pouiî 
éviter leurs incurfion»^ que poui- profiter 
de leur concoui^s datis^ le béfoinj ' Si eh efl 
|8&iiot»e5k:^ fuii p«r un rafifienieâcde po« 
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licique fînguliere, les mettre quelquefois en 
iBuvrt pour occuper des citoyens turbulens 
qui rinquiétoient ; quel fcrupule pouroie 
empêcher déformais d'employer leurs for- 
ce» d'une maniéré plus glorieufe, puifqu'eU 
le toumeroit à l'avantage de l'état? Au 
furplus l'on n*auroît pas griande peine à les 
déterminer , car c'eft un peuple qui vend 
fon fecours pour peu de chofe & que Tin* 
a6tion ennuie fouverainement. 
AU 4. Selott la maxime politique qui veut 

&*k^ qu'on regarde les amis comme pouvant 
••'^^^ devenir ennemis, 1^ Pologne a intérêt non 
feulement de ne point troubler, mais mê- 
me d'entretenir les mauvais gouvernemens 
que la domination Turque a introduits tant 
t en Moldavie qu'^ Walachie; car s'il fur- 

venoit jamais une guerre entre h républi^ 
que & la Porte , cdle- là pouroit profiter, 
a|nfi qu'elle l'a déjà fait plufieurs fois, de 
la dlfpofîtion & de l'humeur des deux pro- 
vinces en queftion , qui renferment un peu* 
pie perfide & inconftant & qui laifle rare« 
ment échapper l'occafion de. fe foulevcB 
contre fes maîtres. On n'a qu'à promener 
fes regards fur la carte , .pour voir comh 

bien 



bien ane intellig^ée h^l^i^cment nénav' 
gée'5 readroit de ce càté^lk grands & ta* 
pidç» les pr(3grès des armes Polonoifes: & 
rhiftoire ne permet pas d'en douter. 

5. Voilà de quelle nuuûere penfent beau- ^^ ^ 
coup de Polonoîs touchant les prindpaux l^yu^. 
intérêts de^ leur patrie à l'égard des puif* 
fances voifines: maintenant il convient de 
dire un nîot fui' Tîntérêt tju'eHe J)eat avoir 
^e ménager quelques autres; puiflancCs, plus . 
éloignées. Le grand nombre tient ici powr , 

maxime qu'une ém>ite liaifon avec la 
France ne Hturoît être que falutaire, k M 
république*' Effeâivemout oq fent que 
cette cour peut mettre en fa fayeur un 
poids cohfidérable dans^ la balance y&qu'elr 
lé a plafîeurs raifons efientîeUes pour ne . - 
poiAt fouffrir que la Pologne foit fubja^ 
guée; Une antre ; maxime gravée dana 
le cœur de la multitude, eftrqueTétat doit 
cultiver, amant qu*il . le paît , une bQune 
harmonie'^avec la maifon d' Autriche j/auoi^ 
pourtant lui jamais ouvrir un accès ^^afi 
tr6ne. Chaque gentii4iomnpie conaoit le 
fort de la Hongrie & de b JSoheme; deçuç 
exemples de cette nature ne font que trop 



çapaBles d'enrayer. Par raîppcttt aaz autres 
potèiit^C9 de rj^ùrope^ les im^récs de^In 
Fpfoghe (bnt JQ minces & ii vagues, qae çç 
n'eft j^s la ^eîçe d*én faire mention. 

• r* ;^.. "î. . \ • .... .^. ',.-.. 

Ç H A PI T R E ^VX- 

PJI lA ^ÇypjWï JÉTA^LIÇ EH PpJtpGîlB, 

' %. La leligion catholique xomiine f& 
«aqi», la ftule domi^iaoce en Polq^gnel .£{le jjac 
établie dans le neuvième (iede fous Je^f^^e 
de^MiciU^s I; mais elle ne fut introdwte 
que pîus tard en Lithuahie ; car Jigeljpn 
fon ibuvef £(in ne commença l'ouvrage^et I9 
VonVisrfioB de fesfujeu qu'en isS?. 
^^ ' 2f. Ptufietirs des fe£|^ . qui palpjtQl^nt 
' dânslerefte 4e ^Europe, pi^n^rereBt;,çn^ 
T^ite jufqq'eh Pologne: mais cMiy furent 
bientôt extef tninées ^ k ^exception d^ cel- 
les de Luther ^ ide' Calvin j qui opt.trouv4 
un afîle dans l^pruilb royale. Cewx.qpi y 
font profellion deces;dogmes & tesjlufles 
attachés au rite grec fçhifmatique font 
âéSgnës dans les cbnftitutipns.ibusJenQm 
tfe dîflîdens. JY$ ont les uns -&Jes, autres 
leur clergé 9 Içuis églifes ^ des'^paivikgea 
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j|ge Jps ppuvçaux rois qonfiroie»t,,;o9Jows 

j3. Cette Qon^rmawpn ,a pjufu néo^flàire jj^^^^^^e^f^ 
^opr. éviter . les ^guerçes civiles, que Ja ,di* wiéwncô. 
.yerfîté des fcntimpns.en oMitiere .-de rgli- 
.gîon expite quelquefois dans les .pays les 
mieux policés. D'ailleurs ,il ne fençic pas 
fôr pour la république de maltraiter, jurqu'à 
.un certain point les. Luthériens, , les^Calvi* 
liftes ou Jes RufTes fchiCipatiques; car |a 
cour de fierlin protège les '.uns,, & celle de 
Féte^sbou^ .^prendroît vraifemblablement 
fait j& eaufe pour les autres. Von obferve 
pourtant que les catholiques tâchent, il- 
jnon d*oppritper à, force ouverte, du^moins 
d^abaifler les diflidens, par tous Jes moyens 
ijue la prépondérance peut .xpettre jsm œu* 
vrefans un éclat. trqp fâcheux. Lesjpîx 
ne leur ont jamais interdit la faqulté de 
parvenir aux grandes charges, oax^'en voit 
cependant plus qui en pofledeçit; <S: leurs 
voix font depuis longtems qu éJ^ujQFées.ou 
fi^iûeufçment contrariées dans ..Jies dettes. 
Qjxsxe peut x^deux fe,conv.2Ûncxe..de l'anti- 
pathie que les catholiques. roiqaiBS nourif** 
ff^nt confie les diflidens, /ju'eii voyant le 
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prétexte fur lequel fe fondent les confédé- 
rations qui déchirent actuellement la Po, 
logne. Elles prouvent avec quelle peine 
les fujets de la religion dominante verrpient 
les diflîdens obtenir un certain degré de 
puilTance, & même de liberté en matière 
de culte, quelque naturelle qtfeUe foit à 
rhumanité. 
sçaes 4- Outre les Rufies fbhiftnatîques dont 
^^'^^ on vient de parler, il en eft d'autres dans 
la Pologne , auxquels on donne le nom de 
réunis parce qu*ils fe foumirent au St. 
Siège en 1596, de- là ils font cenfés mèm- 
bres de Téglife catholique , quoiqu'ils fui- 
vent le rite grec, modifié à la vérité. On 
regarde du même œil quelques Arméniens, 
qui ont accédé pareillement à la reconnoif- , 
fance du fouveraîn pontife. 
jmft& 5- B y a en Pologne des Juifs & des 
{j^w«- Mahométans. Les Juifs y forment un 
peuple qui égale, ou peu s'en faut, le 
nombre des chrétiens établis dans le pays, 
& certainement leur multitude donneroit 
de l'ombrage dans un gouvernement mieux 
réglé. Les anciens rois leùf ont accordé 
|)eaucoup de privilèges, fur -tout GaCmir 
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le Grand qui avqit pour maîtreiTe un^ fdtn- 
in& de cette nation XK)mmée £fl;her« Quao^ 
aox Matiomécans^ ce font des Tartares 
dont Witolde Grand Duc de Lîthuank 
tsanfporta une cqlonie dans fes états; on 
kjir laiflp la liberté de vivre dans leur rplî^ 
gion, & ppiy: cet effet ils ont ^^^ques 
Moiquées où pçrfonne ne ïe^ inquiett&l 
en récompenfe ils .fervent fort bien la ré? 
publique,. & elle n'a guère de troupes pluâ 
fideJtes ni.qui jouîfTent^d'une plus confiante 
^éputatio^ dç valeur & de probité. 

.6j. Les Poionois l^nt en général fort at- 
tachés à la religion: mais le commun dà 
peuple y mêle quantité de pratiques fu« 
perdilieûfes , qu'une faine. théologie fiiit 
éviter, avec foin ^J^ans^im ftutre |)ays*. Où 
obferve que la nation s'eft mife depuis 
longtieiM dans uneiestrâme dépendance del 
la cour de Rome: & même jufqu'au. point 
5[ùè ''çKaque particulier lui paie un tritut 
àjihuèl fous le titré dé dénier de/aiht Pierre ^ 
fribut, véritablement médiocre , maïs qui 
cependant formé une charge, que l'on peut 
tpgatder comme onâ'éufe pour des géfiil 
ebnemls dé tonte fujettion. 

Ai 
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Fomoir 7^ Dette fdomlflfoii furpMnânte an ioâi 
^'^'^^ dé KoméproiiakuQevéfiératmnfaoflrbcB^ 
fies pour )e clergé & pour les moiiicbfes eo« 
cléfikfHques. On ne voie pas, méme^eii 
îtalié, que )cs évêqùes & les'pi€crâ JdiHia 
fént de^prérogadves anffi côiifidârablei 
qtfcû'Pologrfe,' ni qu'ils aient autant d'in^ 
Itùence dans les aff&es temporelles. Qu^« 
qu'an a dît que les gens d'églifè trop au-' 
^6rtt(és'J>reiioîe»rroavent dès armes dans lé 
cîet "pout commettre des înjuilîces -for la 
terre: & malheuretifem^ent'ia choffe le troti^ 
ve phi^ Vraie ici qU^en aucun audfe endrbit 
drf monde. 
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' ]>V^CA&1àCT.£a£--D£:s POLOMlC^jrSv ' 

I. Les Polonoîs font naturellemeîit ro*' 
bulles, auâi capables que les Mpfcovitéa 
de foucenir la fatigue pendant TAÏvèr ^ & 
beaucoup plus propres qu^eux à réfîflef aux 
ardeurs de Tête. Le cardinal de Fâîgnac 
a prétendu qu*aucun autre peuple ne rei- 
femble mieux aux François par les tiaîQ^ 



de'cetf'iBuftre piféfeÇ, 'roii'|)énVaîïfe -qoèltà 
Polondié ont hèàUHà^p' de ' viiràicii^ ^ bèàtf? 
e6i^'Biouvertutiéd^f|)m[ lifttf cèrièe^ttott 
qui 'l*.féroit?,'bti!K!r dîbi» Jés "ftlèticë*', Il 
IcOf 'éducation étoiSraiéilx dMgëé;'ârufte 
"Wteur^qéâ deviëflUrott/ • rèâdutàMè' , piJtfP 
peu ;qa'eHe»fût fecWëe' pair "one'bôhiié 
fHfbJ^Hhé; Ils foni'^fl^IeslSPhbfpitàliers^ 
itt' adoWeSneht le&^ Ônâlgéï» • avéé'W- eftP 
jpkflfcrt^ftt que* l*ott-"né renediftfô '^à* 
cfeét^ 'àutre^t^aâbns; Viâolët^^OM 
âéii aëpëhâ^ffàvMi ^én" géûëilà VeQ, 
m l£[»ltf 'd'èfténeiftibn qâi- anime fétiàttSUB^ 
àficie-dé k>(!#ft'ip«fôëlféif>f^âdfli biéliteé 4eUè 
|d«eiMiy«èè - na^Brënë^'letir fàït-fè^èfi^-nà 
fbh^^ut ^êUSéUm '<£bnttyë8 d'avdii da 

Refilés 'pëi-^ffjies qâi en étôièbïl^BjétR, 
»^\i fTiêuMéHt ùmRïhïeiiftni'^^t 

énhêiUi»"{>éQop$ni&e^si'^» n^'-piaftiPlëfij^ 
9.4 
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brooilli^s & de nKcotninodemens* Cettd 
fiexibili(éj4'hamear jqui d'qn côté learend 
adroits courtiians, fert de l'autre à faire 
oublier {dromtemenc les ^ljare8^d^ tes bien- 
faits^, de forte queia plopart du tem8.on^ 
peut fe difpeofer 4^. Compter far Içiirr i;e«: 
eospoifiance ainfi que d'appréhender r«ie;t 
4e Mrs menaces. E}n Jes étudiant,. on ]çs 
troyvjet artificieux fous. un air de candeur ^^ 
orateurs nés^ dans leur langue ^ fiilés ai» 
intrigues prefque. dès. le tercçau ^ cep&^r, 
dant plus féconds en;.çxp«4ieRs à^mh^s^ 
que profonds dans lesr principe; de^grapK 
de poli{jq9Ç» . Comfne J| con(ticupioq; dq 
leur gouvernement leur ^urnit çiUj^ ^np-^ 
yens ^'être arçifans dp leur for tune 4,. leur, 
capidi^ .fermente;^èse Ja; première JeuuQlIê ^ 
^ Us.'pp^ continudlem«ait ^i]|^téJêC!p^t^ 
^anstla bouche ^ penda[otrqueflefeul ip(;^ê( 
llpjrtkuUer.diTig^iSirçïBur. Au r«ft§Ja 
foif^d^Eiçhe/î^ ^î#ft«W joi^iectysav^çi» 
SMirec Ffiyariee.. -Jvm^jm^^^f^Pf^^ 
iFgÉtHeufcni pJw dépeqfiei;e, ;J'aî,vuv;jiçç 
fe|gWPï?jf.R*^y»^ qu'un.bîen m^di^f:, 
,do^er*4ca^fêtes où, le^çvin feul «i^S9H<^ 
%t^ftMi^ ciotMacit8;»i & ks pi^iiiJBi 
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bijoux i en pelleteries, en ^toflFes de perfe, 
en armes & en chevauz à plufîeurs milliers, 
faiis parier des autres frais qui dévoient 
être encore plus confîdérables , puisque 
c*étoît toute la noblefle d'un pays que Ton 
tràitoit avec une magnîflcence digne des 
meilleures maifons fouveraines. Vraîfem- 
blabletnent le lendemain d'un pareil étalage 
^oit être quelquefois fort trifte poqr fon 
auteur: mais Tufage prévaut, la raifon& 
les frayeurs de Tindigence n'oppofent îd 
^ue de foibles barrières au luxe & à la pro- 
digalité. Un monde entier de dbmèfltiques» 
une foule d'équipages, dont ceux d'un ma* 
réchal de France ne paroîtroient que l'a- 
brégé , çompoffent ordinairement le cbrte* 
ge d'un nonce ou d'un député au tribunal. 
De -là il fuit que les Polonois, en muld*" 
pliant coup fur coup leurs befoins , font 
perpétuellement mécdntens de leur fort , de 
]bur roi & de leurs bienfaiteurs. 

3. Par une fuite de l'expérience réfléchie 
qui a conduit le pinceau qui vient de tra* 
cer ce tableau général, on doit avouer que 
la vertu, la candeur, la fermeté, ledéfin- 
téreflement, la générofité fans apr^t ôt h 



z^du^(>^n^Subl^c he.£qat^ppint des iKj^a- 

:fi#?9 .ajp^ter .que .)a jpl«part .,fiçs yi(çe« 

^ij'pn leur .rçprocJ^e na^^Tent pimôt cjeja 

, ^çppfljitptioû 4e; leur gf>uverAeioent, que du 

/pnd de leur tei^çjçapieot, & 4e leur ca- 

^a^ere. Cçl^i • ci les pçrte k une çertaipe 

iqtf ceiiir qui les, éloigne des grands crimçs. 

Peux fiecles montrent; ^parini eux beaucoup 

inoins d'aflaffii^ats ^ d'empoifonnemeps & 

^d'ai^cres çxpès femb|ab)es, que deux ^ns 

4^'gn^ont^VQir da?^s d^a^res pays les mieux 

policés r en appréciant bifen les çh^pfes, 

^ut-être, prouvera - 1 - pn ,que rien ne f^u* 

jrpît ç.îre plfts .glorieux pQùr le cœpr hu* 

jf^^ny ^açs .un écat çù les Ipix font fans 

yiggg^,j& p(!i la licence & lespalTiGns 

jjeuvent prendre continuellement l'effort 

le, j^lus. yafte &,le p\us rapide. 

Réfltxion .4«Pe tout ce qu*pn vient d'expofer cpn- 

SiniteS cernant le caraél^re & les mœurs dçs Polo* 

réffif ©ttt«, Jl rtfi^.teiJBçie'obfervatipn ,à.|aireTur 

h. conduire ^que doivent jtenir les ^nifli;^ 

éCTfingers /que Ton. ei^^oiie ^n P.ologne. Lie 

b»fyffâ m',a procuré à .ce fujet ^qudqu<;^ 



. ftmliOLtimeliQoiitre, ^us)8^^çi(2Mni;.X<^ai«Btir 
«fins kct fiijet. ilies^Yfûçi ifeciinttitafidi- 

4es confia ;^*il ckuixiûit:cà i:eiipifl4ftr& 
^Si J-^biJité ,.:ii l'heureux olebCjdcljQv 
^primer avçç ^açéft.<!ii:.de jjcnfçr fur Ip 
^champ tant po^ur concilier i ici jifpncs 
^ que pour ^^iter kis pie^s » «nfiii i^ 
^^Tattention la itiiëox fuivie'^- la prudence 
„ là mieux iToûténue ibut riiécôfiaifes aut( 
\^ ambaflkdeur^ &'aus autres 'miniftrès ï%r 
\ balternes , c-èffi priricî|)alçmeût çn *Pq* 
'»iogne, où Ton traité ôns ceiîfe avec uw 
^ foule de gens extrêmement 'déliés, ^ 

j^ contentement pour faire avorter les ma* 
^nopuvres Te plut habilement çondertées, 
\ Il convient ^ue le train dé" vlé 4Siç tîé- 
I a c^^^i ™aîs point de fafte, j[)oînt de ma- 

{ » gnificence habituelle dans lés conjoniûu- 
^ '^res tradquilles; car la ptodîgalieé'^ei 
\ 'nuationsu? éclipferà toujours çefi«ijé*f 4* 



étranger : < ainfi la ptoîïffidii • ne ferc qu'i 
I» fatiguer inodlemeiit fa cobr , lor« qaé c'eR 
I» elle qui ' led fooraic de r^geût. Oam 
^^ceia, i'oftentation d'aâe dj^penfe cond* 
^nuelle ^publique ne fauniîc manquer 
yd'inrpirer de viblensibup^ona à la cour. 
19 Le pays n'eft q^e trop fbjet aux révokip 
^tions^ par confëquent rien de plus nato» 
'^relqae:de croire qu'on en^prépare» quan4 
9 on 8'épuife pour plaire à la multitude, '' 
Fondé fur ces principea^ le Caflellan n'apr 
prouvait point que la maifcui. de Fabbé fqç 
Qu^v^te» au point que la nobléfle y vécût 
àdifcfétion. i, Songez, loi difoit-ll^ que 
«le^ verres devin de Hoqgrie que vous 
.» faites boire à tout ce monde là » font au« 
^ tant de^ dofçs de France que vous faites 
^ avaler, au roi & à la reine. '' 

v^p <V* 1f^ If* 'w* *•* 11* *•* ^B* ^1r 'V "l^ 11* ^F IP 1P 11* ^1* ^i^ ^i^ ^r^ 

^ c HA PI T R E XVIII. 

ou CLIKAT JET. B^S PROBUÇTiaKS 

j)£ LA Pologne. 

:: i. Onnefauroit nier qu'en Pologne les 
àivers ne foient dnrs & longs , mais pour* 
tant ils Iç font beaucoup moins qu'en Su^de 
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I 

& en Mofcovie : le printems eft pluvieux 
& défagrëable par leS inondations qu'amè- 
nent les dégels , Tété court & ordîriâîremerit 
tempéré, & l'automne la plupart du tenw 
trè^ beau. Quoiqu'une grande quantité de 
marais fembleroit devoir nuire à la tempes 
rature , le pays jouît cependant d'un air 
pur&ferein, qtii conduirdit lei habitant 
jufqu^à la pliis heuireufe vieilleffe , s'ils 
vouloieht modérer un peu leur goût pouir 
le vin & poiir les liqueurs fortes. 

a. Nul royaume de l'Europe ne prôdùîè 
autant de bled, de feigle & d'autres graîils 
femblablès, que la Pologne. Lesfimples, 
les herbes, leS légumes , y çroiflent eu 
abondance, les pâturages y font eicellenSjJ 
& la plupart de lioà arbres fruitiers y réuf- 
fîflent aflez bîeiï , excepté l'olivier & lai 
vigne. Quant aux forêts, elles fourniflent 
autant & pliw de bois qu'iln'en faut pouf 
toutes fortes d'ufages domeftiques & mêrae^ 
jJour la conftruéHon des navires j & pouf 
furcrbit de-profit elles font remt)lies d^abeiU 
ks fadVages, qui font |$lus de cire & de 
liiiel que le pays n*en a befoîn. Avec tant 
de libéralités de la natùte, où ûe crôîfoit 
-Tme 1. K 
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guère que: la Pologne foît .quelquefois darf» 
le cas. d'appréhender la fetniaéi' cependant 
rîeii ii'eft plus vrai. L'ignorance & la pa- 
reffé des habitans diminuent JconÇdérabk* 
ment la richefie des moiiTons i d'ailleurs le 
défofdre inconcevable qui accompagne la 
Cônfomui^titon des récoltes, en fait périr 
vainement plu.s d'un tiers ou quelquefois la 
;noitié & le refle va A Dantzig : de façon 
que-, fi par. malheur l'année fui vante eft 
mauvaife', ous'il furvient des fauterelles, 
cm tombe .immanquablement dans upe di- 
fette afFreufe, • ; v . 

- 3 . Pour achever de , donner une « idée 
complète de la bonté du pays^ it convient 
d'ajouter qu'il'. eé.prodigieufemejDt fécond 
en toutes fortes d'animaux dom^iîiqaes .& 
fauv^gest Oi^ en eftinie principalement les 
chevaux qui , s'ils font inférieu^rs. à ceux 
d'Efpagnç & de Turquie, volft'au moins 
de pair avec ceux d'Angleterre. ..(^uoi 
la Pologne ne fqurnifle que des pç^laceries, 
communes, S^ qu'elle acheté les autres. de» 
Mofcpvites, le luxe va fi loin a cet égards: 
qu'oay v0it. fouveç^t des fourures qui cou* 
tentjufques à dix &. dpuze-mille écus , & 
que l'hermine femble abandonnée «ux jeci- 
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té3 boiîTgëôîfe*, Parmi les difFérens lacs <St 
fes-dîv^rfës foiirces qui produifent du feU 
on dbîi rèfàarquer la fameufe faline de Cra- 
èôVié ,* c^eolëe avec tant d'art , qù'.elle faiç 
Vxiix ^ cbmmé * troh villes foiiterràiiiea ,pJa* 
c&s^rtftié au-deiTus de Tautre : & dTaiTon 
tiré chaque année en ^rofles cdoniies une 
îmménfe' quantité de fel foflSle. . Enfin, il y 
a des carrîères de marbfe"& des mines d'ot 
à jaiirffck-,; tf aj-gent & de plpmb à St. 
Kur,çh ^ de: vitriol à Bicez, de fçr & d'acier 
à^Schidlauriez. Cette union de richeiTes fe- 
roit la fortune xi*un vafte royaume i^'maîs 
tout cela eft négligé ou, mal adnoiiniflré. 
ii'expérience a montré qu'en Ukraine' îon 
pouvoît élever facilement des vers à foie f 
j*aî connu un riche Cofaque qui, ayant dd 
goût pour de pareilles occupations,' avoii 
établi dans fa terre une m'anufaftufe, 'd'oiî 
il fortoit du damas & d'autres étofFes aflei 
paflables, tellement qu'on àvoit lieu d'e(î)é- 
rer qu*avec le tems Touvrage parviendroic 
à un degré de perfeftion : mais la mort dô 
Tentrepreneurà fait tomber le travail &per- 
fonne n'efl tenté d'imiter cet exemple. En 
un mot y la Pologne eft une terre vierge qui 
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ne demande qu'à combler le.s voeui desha-^ 
bitans; & fur laquelle les établiflemens 
nouveaux fruaifieroîent à Tinfini,. po»t 
peu qu'ils fuflent bien Toutenu»* On ayoit 
autrefois formé le projet de creufer \xn ca- 
nal qui réunit l'Euxin & la BaUiq^e:, ce; 
qui aurait été d'un avantage infini pour le 
commerce: mais ce plan n'avois pour but- 
que l'intérêt public & il a été négligé.- 



CHAPITRE XIX. ET DERNIER. 
ÉTABIrISSEMENT d'uNÉ KÉPXTBLI-k 
\ . ' dUE FACÉTIEUSE. • 

' I. J^ajouterai à la defcrîptfon de la Pç^ 

bgne un triit qui , quoique peii néceflaîrt 

pour la connoiàance de foa gouvernement 

politique , fervira néanmoins à développer- 

de plus en plus refprit qui anime la liatioD^ 

Etabiiffe. . 2. En 1548. uu particulier nommé îyifw- 

"a^^pu-* ka, homme plein d'efprit & d'enjoûeménc 

Babilis.^* forma, dans ïe palatinat de Lublîn, une fo- 

ciété joyeufe, qui fut appellée la Républîi 

que des Éabins^babaj nom qui fignîâe dans 

la langue du pays, une vieille femme qui na* 

^urellement aime à caquetter : ce ,qui vouloît 

(dénoter une fociété de gens qui ne s'ajQem- 
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Uoient que pour débiter des contes d'en-* 
fant. Par un mouvement de prudence, au-- 
tant que par un fentîment de modeftie, le 
fondateur & les autres membres ne voulu, 
rent poînt arborer de titre plus pompeux y 
perfuadés d'un côté qu'il n'y a rien de plus 
convenable, pour faire profpérer un éta- 
bliflement naiflant^que d'éviter l'envie :& 
convaincus d'ailleurs que le vrai moyen 
d'avoir bientôt quantité de profé}ices,étoit 
de laifler leur porte ouverte à tout le gen- 
re humain , dont en général les vertus 
confident plus en paroles qu'en aétions. 

3. Modelée fur la république de Polo- ^^''^"^ 
gne , celle des Babins avoit les mêmes char- 
ges & les mêmes dignités. On y voyoit un 
primat 5 des évêques, des palatins, des cas- 
tellans , en un mot des gens ornés de tous 

les différens titres qui font en vogue dans 
la patrie du fondateur : mais pour montrer 
qu'on avoit fagement fecoué le joug des 
préjugés nationaux, l'on admettoit auffi les' 
titres étrangers, quand quelqu'occafion va-- 
lable l'exigeoit. 

4. Les diettes étoient fréquentes dans Dicttcs. 
cette république, mais fort courtes , car 

. R3 
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çUes ;n'aypîent, ordinairement qu'une féance; 
Aucune loi n'emjpêchoit de les tenir dans 
divers endroits .: néanmoins elles Vaffçpi- 
bloient la plupart du tems dans un village, 
qui pour cette raifon fot faxnommé GuMa ^ 
d'un terme efclavon qui défîgne un lieu où 
Ton habite confufcment. 

5. Dans ces diettes on ne s'amufoit pas h 
chercher la miraculeufe unanimité des fiif-. 
fragès , c'étoit la pluralité des- voix qui déci* 
doit de toutes les brigues, & les manœuvres 
ibuterraines n'avoient point Heu ; aînfi jaihais - 
de rupture ^ aucunes ifiues infru^cj^ufes. . 

6. On examinoit le? qualités des perfpn» 

ColYation- , * 

(^spuces. nages les plus notables dé la fociéeé^ & fui* 
yant" le jugement que Ton portoît fur leur 
compte^ ils fe trouvoient bientôt décoras 
de telle^ou tejle cha3:ge dans la^ république 
des Babins. Pour.donner une idée- dé Km-i 
partialité avec .laquelle ces fortes d'emplois 
fe donnoien t , voici la ikgefie des motifs qui 
faifoient récompenferle, mérite. Quelqu'un 
moptr^ît-il en mêraettems de Tambitiôn Sc^ 
du penchant à une vie molle & tranquille ^^ 
. fur le champ il deyenoitévequje; Un autre 
p?Lrloit cpntinuçllement de ùl valeur; feôs en? 
gFoir 4onné de? preuves , & il étoit im 
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grand ou petit général. Ceux-ci parve- 
iioierit fubîtement au mînifteré , pour prix 
de quelques diilfertations politiques &. dé 
leurs vaftes projets 'dréfles fans la moindre 
connoiflance des' intérêts des princes» En« 
fin chacun y étoît traité fou vent félon foa 
goût; & toujours fuîvani: fon mérite;. Un 
feftin faifoit Theureufe clôture de l'affenx-: 
blée ^ & comme on pdut bien l'imaginer ^ 
il étoit de fondation qu'on y bût à la fant§ 
des nouveaux dignitaires & qu'on y chaa<» 
^t leurs louanges» 

7. Rien ne rejQTembloit mieux aux breveta 
que l'on donne en France, fous le nom du 
régiment de la colotte ,que les patentes que 
ia focîété desBabins expédioit à fes officiers. 
J'en ai vus d'aflez joliment tournées. Par un 
pareil badinage, on donnoit fouvent des, 
leçons frapantes touchant la diftribution des, 
grâces faites par *la cour ; car il arrivoit 
quelquefois des changemens prodigieux dans 
le fort d'un feigneur qui pafFoit de la républi- . 
que de Pologne dans celle des Babins, Par 
exemple on y métamorphofoit le primat in* 
térefle en frère quêteur; le palatin pillard eu 
archer des douanes; le général timide en 
c^axkï &le mwvaismagiftraten nïarehaûd^ 

R4 
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8. On parloît uû jour de cet établiflet 
ment en préfence de Sigifmond Augufte , & 
ce prince ayant demandé fi Ton y ayoitauffi 
créé un roi? Pfomka lui répondit grave- 
ment: „ A Dieu ne plaife, Sire, que nous 
^ concevions une femblable penfée du vi- 
» vant de votre majefté : régnez heureufe? 
» ment fur nous, comme vous régnez fur la 
t, Pologne entière. " Quoique fuivant les 
clrconflances du tems» la réponfe parût fufr 
ceptible d'une interprétation maligne, Si* 
gifmond entendit raillerie & ne témoigna 
aucun .mécontentement. 
fiffcs^a-^^ 9. Pendant plufieurs années cette troupe 
yâatages. d^obfervatcurs badins fut le fléau du vice& 
du ridicule, on appercevoit de tous côtés le 
fruit de leurs pjaifanteries : car la crainte 
d'être èxpofé à larifée publique ^produifoit 
un changement heureux dans les mœurs & 
dans la conduite des grands. Enfin la fo- 
ciété tomba, ou par un effet des révolu. 
. tions qui arrivèrent en Pologne fous les rois 
fuîvants, ou faute de gens d'efprit qui puf*» 
fent figurer convenablement dans de telles 
aflfemblées. Quoi qu'il en foit l'hifloire des 
derniers tems montre que le pays a quelque, 
fujet d^en regretter la perte. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Idée GÉKÉkALË. se l'Alsace. 
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f 'Alsace eft une province qui a 40 
lieues dans fa plus grande longueur fur unç 
largeur commune de 4 à 5 lieues. Elle peut 
pafler pour une des plus fertiles & des plus 
abondantes qui foient dan^ le mondé , û 
Fon excepte quelques cantons de la forêt 
delà Hart, & quelques terrdns fablpneu:^ 
du côté de Haguenau. 

On la divife en haute & bafTe, & cette 
divifîon étoit établie dés le tems des Ro- 
mains: la haute faifoit partie de la Maxima 
S§quanarum & la bafle étoit de la première. 
Certnànie. » 

Açm la ruine de l'empire romain, JI4 
R5 
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baflfe Alfece fut o€cupée-çar le» Franjoî^, 
&la haute par lés Bourguignons^- fur/qui 
les François la- conquirent ^^nfuîte. Par le 
partage que Louis le Débonaire fit de fes 
états, PAtface / comnie conçrife danrle 
royaume" d'Auftrafie , ^écHut à Lothairei 
Louis ly. dit d'Outremer , eft, le dernier 
des rois de France qui Tait, pofledée: elle 
palTa après lui fous la domination des on- 
pereurs d'Allemagne, fut jointe à la Soua* 
Jje, fit partie de remî>irc-.& fut comprife 
dans le, cercle du haut Rhin. 

L'Alf^ce fut gouvernée par des duc^ juf- 
ques vers ^l-an 776. que Charlemagne rer 
doutant ïeur exceflive puiilance, & crai- 
gnant qu'ils n'ufurpafTent la fonveraine au« 
torité , les af)ligea de fè contenter du dtre 
de Landgra wfr^ c'-^ - à - dire , comtes , , ju# 
gté où préfets provinciaux, en exceptant 
de leur jurisdiâion les maifons royales,, les 
villes épiscopales & celle de Strasbourg, 
ainiî que pluiieurs fiefs particuliers: & la. 
qaaKté^dé duc, dont plufieurs biffaoriens 
font encore mention dans les fiecles fubfé*. 
quens , fie doit être confidérée que commet 
un titre d*honrïeur que ces Landgraves 09 



jagesy joignoîent à' Tétat effeâif ^&'jréel ^; 
dont Texercicçfeûr écoit confié.» » 

: Qùmque lès fonSions des -Landgraves 
fiiffent bornées à rendre Ja juftîce àiix peui 
pfcs-de leurs, territoires, cependant ifi né\^ 
gKgence-& la;foibleffe: des empereW leur 
ayant préfenté des'occafions favoTablés d6 
fecouerle jougvik empiécerént peu k'pevè 
fuir Tautorké fouveraine; & ainfi' que te* 
Margrave?, Burgraves &e. ils fe rendirent 
maîtres.,. prapriëtairès & fouverâlîi^ .de^ 
pr,ôidricc8v pays;& vîUès dont ils n'éCoîent 
que.J5gésaou,goii,yerneur8, de rriême qu'il 
écoitarrivé eri^. Egypte fous AntÎGoh*is II; 
é&ElpagqefGus lés Miratnolinsd'Àftîi^e^ 
&qiie,fa France. J'a -éprouvé en paffant def 
k Teçoridé à la ■ troifiëme^ race de fés tois* ^ 
, - Unpàicdt que la iiKiiroh de'HapSfcoîurg/ 
maintenant Autriche', a été irtf'-poïTeffiotf 
duXandgraviat d'Alface depuis l'an iitoil 
jufqu^au traité de Mûnfter en f(Î48;par^Ièi 
quel l'Empereur & l'empire cêa&ènf|? 
Louis XIV. & a fa couronne, à^pterpëfiiîié> 
& ea. toute Souveraineté, le Lânègriviitt ^ 
d'Alface, coftime h maifon d'Aùtrrcïie èÀ 
woit Joujf, avec te Suntgav; lâ vîBe-dçt 
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Brifàc, la préfeSure de Hagaenaa & des 
dix villes fitaées en Alface, à la charge 
que ce^ villes & les Seigneuries fécoUeres 
& eccléliaftîques feroient maintenues m' 
fiatu quOf & que le roi n*exerceroit & ne 
pourroit prétendre fur eux aucune Souve- 
raineté royale , qu'il fe contenteroit des 
droits quelconques qui appartenoient à la 
maifon d'Autriche, & que Sa Majefté ban- 
niroit toutes les nouveautés qui pourroient 
s'être introduites pendant la guerre* 

Comme les Archiducs d'Infpruc étoient 
anciens propriétaires de plufieurs Seigneu- 
ries & notament du Comté de Ferrette & 
^e partie du Suntgav, il fut dit, par Tar-* 
tiçle VI. du dit traité , que le roi, pour 
compenfation des chofes à lui cédées, fe.-. 
rqit payer à l'Archiduc Ferdinand-Charles, 
trois millions *de livres tournois en trois 
p^yemens égaux , pendant les trois années 
fuivs^ntes; & qu'en outre Sa Ma>efl:é fa 
çhar^eroit des deux tiers des dettes de la 
chambre d^Enfisheim. La branche d'Efpa* 
gne de fon côté a renoncée, par le XXXI« 
article du traité des Firénées, à toutes 
prétentions fur rAlfaçe^ ^ a ratifié la çes^r 
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&m faite à la France par celui de Munfter^ 
Ç'i^ cette partie de l'Alface aquife . def 
Archiducs d'Autriche que Ton appelle an- 
cienne domination, ainfî qu'il fera expli* 
que -plus au long par la fuite, 
i : M* d'Obrechp dons fon prodrome d'Al- 
iace a prouvé que les comtes de Gesheim 
pi:enoient le titre de Ijrandgrayes d'Alface^ 
daQs le même tems que la maifon d'Autri- 
çjiej :qu'il paffa .enfuîte aux comtes. d'Oe- 
ti^gen, qui le tranjQporterent à Jean de 
Liflemberg éveque de Strasbourg, donc 
les fuccejQTeurs ont joui depuis Tan 1^76^ 
jufqu'à préfent» fans que la maifon d'Au« 
triche s'y foit oppofée, 
, La lib^té des villes impériales fubfifla 
jufqu'ea 1670, que le roi de France voyant 
Tjempereur Léppold prêt à lui déclarer là 
gui^rre, vint en Aliace, s'aflura des dites 
villes, les fit démanteler & fit confirmer, 
par k traité de.Nimegue.de 167g. les fti» 
piil^tions de celui de 1(548. 
^ L'année idSo. Louis XIV. établit un 
cotifeil royal dans la ville de Brifac, qui 
procéda contre . toutes les villes , les feî- 
gneurs & les nobles, qui ne vouloient paf 
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Impérialet qui reconnoiflent la préfeâuré ^ 
d'HagueQau: le tout cédé par le traité de 
Riswic. ' 

On appelle, états immédiats , ceux ^uî 
relèvent . nfttpeat & immédiatement de 
Tempereur & de TEmpire, & états mé^ 
diats tous monafteres, chapitres, comter, 
gentils-hommes» villes, patriees, bourgeois 
& payfans qui dépendent & relèvent de ces 
états immédiats, & qui, par leur moyen 
font^ aufli bien qu'eux, fujees de Tempi- 
te. Tellei étpîent les terres de la maifatf 
d' Autriche:^ parce qu'elles relevoîent de 
révêcbé de Bade qui âvoit là Seigneurie 
dire6^ & féodsUe. 

Ces états immédiats jouïfToient autre- 
fois, comme jôuïflent àéluellanent ceux de 
rSmpire, de$ droits régaliens , & de tou* 
te fupériorité territoriale, entre autres du 
4roit de lever des tribiits fur le peuple, fur 
les marchandifes & flir les denrées, de ce* 
lui de la navigation, de battre monnoie^ 
d'exercej: :t9jU(tp juflic.$ civile & crimîûelle é 
d'accorder de? privilèges & des difpcnfes^ 
^e donner afile aux Juifs, &c. 
[ SiwvantlalettredeM. d'Obrecht^ ëcSri-i 
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^ te de Francfort à Louis XIV^ le 5 Mai 

1699* la fupériorîté territoriale comprend 

, tous les droits que Ik France appelle fei* 

gneriaux & la plupart de ceux attachés à la 

fduveraînété. 

Le Romaine fuprême s'ëjend fur les mê- 
mes droits, avec cette différence que le 
dcteiaîoé our la fouveraîneté eft indépetidàn- 
te & que la fupériorîté territoriale^ lui eft 
.foumife ^ fubordonnée dans l'ej^ercice dé 
^ tous les droits qu'elle renferme s de manie- 
. ;re que ce que les états de l'Empire peuvent, 
dans leur territoire en vertu de la dite fu». 
^ pénorîté, l'Empereur & l'Empire le peu- 
vent dans ces mêmes états en vertu de la 
.fouveraîneté. 

Mais depuis que la France a la paifible 
.. pofleffion de cette Province, tous les droits 
territoriaux fe trouvent réduits, & ne eon- 
. Ment gueres que dans celui d'Aides appelle, 
, Vm^eld^ daps celui de vendre du fel nom- 
.mé Jccifuy & dans ïe droit de proteélion 
des Juifs. Le roi y impofe les tributs, &' 
lorfque les feîgpeurs veulent lever quel- 
ques deniers pour leur utilité ou pour k$ 
^ tefoîns de leurs territoires, ils doivent en 
Tom L * S 
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obtenir pepmîffion idu fouveraîn, qiiî né Faic- 
corde qu'après avoir été amplement informé 
de lanécefficé & de la defli^ation de l'impôt; 

C H A P I T R E m: -^ 
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fA Province d'Alface èft'dè %iàtre diô- 
cefes différens, fa voir, Befançôii ,- "BS^é , 
Spire & Strasbourg! Il y a en^Mh' a4 pa- 
roifles qui dépeîiderit du prertrifer^ï - J)té8 de 
240 paroîffes qui forment préSjtiô'-t'ôâïe la 
haute Alface , relèveiife dé »cèRn "^flè^Baslé , 
dont révêque tient un officiai à AîtKîfé-^. 
tîte ville fur les'frontïeres'deIâ;^ûîffè.':'Les 
appels Cmples de cet officiai fe relèvent par 
devant celui de Befançon, qùr éft'fônmé- 
trôpolitaîn: & les appels cotnme' d'abus fe 
portent auf confeîî ' fupérieur d'Alface .• une 
partie delà baffe Alface au nombre de iio. 
pâroittes , eft fous Tévêché de Spire dont 
rofficîal juge définitivement les appels lîm- 
ples, mais' on relevé au xronfeil fupérîeur les 
appeb comme d*abus, ' 
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ii^vloh^: dç Straibfowseft fi ançîeiî,;ii|[j^ 
fxm prétend qulil exiftait. da tems de Coq>- 
ftantîn» le-* grand , & qu'^ 34^. S. Am^»^ 
évê^ç de Scrasboug aiMa au:' concile dé 
Cologne. ,r 

. Ce tkge fût déclaré fuffragaht dç Mayen- 
ne par Charlemagriè, .^érigea cette ddrnie** 
te ville en métropolitaîdei ; Xjes rois, dél 
deoi premières races; &/ le^ Empereurs Qiit 
hon ) 'Hâin & Lotfaaitè donnèrent : de il 
grandes' ^ pofièflions à , ce;;ce églife y qaA h^ 
plus grands. Princes'* eiixecherdierent les bé^i 
héâcds • avec- ëmprefilénent ^ & j quei fondés 
fôr lia ufà^tt^, qu'ils difoieiitiêtre auffi andeik 
^ùS lëiir il^tution ^ S^^exdorent les: rotd«« 
iië»! dé& le i^K Siècle ;> & en^te lesrfimple^ 
gentils^hommes , malgré les oppofitions de4i 
Papes. . i ' : 

* La 'vflle de Strasbotû'g ayant embraiTI le 
ktàérsuifme , les habitans en chaâcrent\i« 
ehapitre> les moines , les prêtres & toutxaf : 
qui étoic attaché à la Religion Catholique i 
cur pour Févéque^ la ville craignant depuil 
longtems qull tf entrepôt fte fa liberté, a 
avoit^été convenu par des capîtulatiôtes qu'ail 
iferôit falréfiàence à Saverne. 11$ y retotfrntfé 
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"tett en 1550. maïs après Tabdication deChar* 
lës^uinc arrivée un 1556. ils furent ii efirà^ 
'^yéei de fe tr<fti^er fans-appui au miliea d'afi 
^uple nombfeul qui lemr écoit oppofé, qu'ils 
fe retirèrent à Molsheim. 
- r y é vêque ét^t mott fur çes^ éiitl^aices » 
tes Luthériens âureiic George prixiee de 
firanbèbourg', & lés Catholiques rdATomblés à 
&i?erne. choifireht Charles CarcHbal de lx>r-) 
fkinè;rce qui excita une longue.gaerreen^. 
tré les^ deux partis, qui diminua 'çoafîdéra* 
btemeiit les revenus de révéché:,jai]rtQÇ ité^ 
eonveAu. par le traité dé; 1604^ c^iKiu ià Ha-: 
g^énau i que le hénéfim. demeuceroit aa Cari 
dinaL ntdyennant une grande fomme, pour le 
paiement dé laquelle ce prélat aliâ)9> à isi 
I^Ue de Strasbourg , le baillag^ de l4arleQ<-' 
heim & beaucoup d'autres droits. 
■ '' Des quatre canonicats luthériens qu'il de* 
voit 7 avoir dans Téglife de Strasbourg fuî^ 
vaist le traité de pacification, it efy fahû&oit 
encore deux en 1(^87* Unlarrét.^u confeil 
Supérieur d'Alâce, féant pour iQfj à firifac^ 
en. dépouilla les Princes de Brunswik & de 
Meckelboufg qui en étolent pourvus; & de.« 
puis ce tems il n'y a point eu de chanoines 
Proteftans. 
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Le chapitre eft compofé de douze chanoi- 
nes capitulaires ^ de douze domiciliaires ,f 
dont les prepiets ont feuls voix & entrée aii^ 
ehapkre, lorfque les derniers ny on^aucua 
. droit, & n'ont que des places d'attenfé.pc^y 
parvenir à celles des capitulaiteSa ' ^ 

Ùîévêque eftc membre de l'Empire ^ & 
jouît, avec 4a même fiipériorité territoriale 
quis l<?s autres fouverains d'Allemagne , de 
deux baillages confidërables fitués ^u- delà dû 
Rhin, en confôquenae Jefquela il a voix & 
féance à la diette de l'Empire & fournit fon 
^contingent,* 'tant en troupes qu*en lentretien 
dç la chambre de Spire transférée à Vetifàan 

L^évêque eft élu parles chanoines; fl c*eft 
l'un d'entre eux, il ne faut qu'une voix au- 
delà de la moitié de celles des préfens pour 
tendre TEleftion valable: mais fi c'eft urï 
étranger , ce ne peut être que par pôftiila» - 
don; & dans ce cas la validité de Taftere* 
'^uiert les deux tiers des voix. 

ïpur être chanoine, il faut faire preuve,' 
pour les Allemands , de quatre générations 
de comtes ou Princes de rEmpirCj-iScpow 
les François de quatre générations dfe dttçi 
PU princes. . 'v\. , .. 

S 3 
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1 II y a dans la dépendance de des évêcbéi 
plufîears abbayes d'hommes & de filles » des 
<ibapitres nobles & non-nobles» des, églifes 
Collégiales & des communautés de prêtres | 
des prieurés (Impies & ^ charge d*ames^, des 
çommanderîes des ord];es de JVfUthe & Teu- 
tonique^ & autres bénéfices dan« le àétaSX 
defquek on croit inutile d'entrer. 

. C H A P I T R E IV. 
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oute TAIface eft du reffbrt du confeîl 
fupérieur , maintenant féant à Colmar. Il fut 
çrigînaîrement inftitué en la ville d'Enfîs- 
beim Tan 1658!. aalieu de Ja régence, ou con- 
î^îl^ ci^ devant établi par les ^rchiducs dan^ 
te piême ville. Il fut fupprîmé en 1^61. & en 
fa place le roi créa un çonfeii provincial fous 
|e:f§flç(ift.du ipaflement de Metz, ce qui fub^ 
fifU jttfqu'en i6js>. ,guç ]e roi li^l çenc^ç, & 
preniiere, autorité :dé.c0ufeil Xupéri^jw:, l\ fut 
tn»féré i Btiiac; en j;6j5^ à Toccafioa de la 
guerre , les membres de ce trîbup^^ -^e fç 
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croyant pas en fureté dans un lieu ouvert, 
comme Yétolt Enfisheim. 
. Jufqu'en Tannée 1694. les offices en. a* 
voient été conférés gratuitement: mais alors 
le roi jugea à propos de les rendre héréditai- 
res, & Its foumit à payer finance , en étar, 
bliflant par le même édit une féconde cham- 
bre & une chancellerie. 

Il connoit en première inftance de toutes 
Içs affa.ires qui fe portoient autrefois à la ré- 
gence d'Autriche, & par appel des jugement 
de tous les autres tribunaux de la province, 
tant des juftices royales, que de celles des 
v^illesj des communautés, des Seigneurs ec« 
çléfîailiquâs ou féculiers & de la nobleffe ; & 
même des appels comme d'abus , à l'excep- 
tion des jugçqiens rendus par la Table* de- 
marbre, dont les appels Te relèvent au parle; 
ment de Metz, ^ des jugemens criminels du 
xnagiflrat de Strasbourg .qui £pnt eiv dernier 
rçlTort* , 

Le confeil, reçoit ^p putreiles fois &.hom- 
magçfi, ayeux (k dé^omb^^mens des fiefs dé- 

pendans 4p f oi. ;. ;. ^ ' , 

Les^^ juftiçeis royales, font!^ les b^illagei 

4'.Haguenaa ôc 4e| yiflembourg, t& le?,pré- 
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tôtés du neuf Brifac , Hunîngue,' Enfishelm 
& Fort- Louis toutes créées en 1(594. 

Il y a en outre un juge royal pour les fort? 
& la citadelle de la ville de Strasbourg. 

Les terres de Tévêché , celles de la maifon 
de Hanau, & la rioblefle de la baffe Alface 
ont coflfervé des juftices particulières : le^ 
premières font appellées Régences , & les der- 
nières portent le nom de DireStoires. 

La régence de Tévêché eft compofée de 
différens offices qui autrefois fe conféroient 
gratuitement , mais Tévêché s*étant trouvé 
obéré, le prélat , de Tagrémènt du roi & 
avec le coftfenteraent du chapitre, lesaren» 
dus héréditaires en Tannée 1694. moyennant 
finance. 

Par lettres patentes du mois de Septembre 
1Ç92. le confeif pu régence féant à Saverne, 
a ^té maintenu dans rexetcicê de fa juris- 
dîftion félon Tufage, coutume &' conftîtu- 
tipn du pays: il connoît de tous les diÉéren^ 
qui arrivent entre les habitans des baffliagei 
de l^évêché , & juge en .dernier reffort^, 
qu§nd il n'eft queftion que de la Ibnwne de 
500 livres *& rqoq. de prdviffon , fàuPî*ap^ 
pel au cohfea' fûpérîeur' d'Alfece 'pëur 1^ 
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fond de la provîfîoh des prôcês oà il s'âgîni 
de plus 'greffes fommes. - ■'/ r ■ • -^ 

Par césiÉiêfpesJëttres, Pévêqùè & fes^iic-* 
eefleurs font pareinement mainXehùs danslar 
faculté d'acheter du fel par- tout où bon teui^ 
ftmblerâ & de le faire vendre aux liabîtans 
dépendans de Févêché & du châ|)ître ; air 
même prix qu'il eft débité pas* les fermier* 
généraux. 

Pour dédommager les évêques desdroïts dé 
péage fiipprimés par Tarrêt du ^d. Oftobre 
1680, il leur eft permis de percevoir le 30e.' 
denier de toutes les ventes des ihimeubles & 
le jo^ de celtes dîes meubles qùî fe feront 
dans les terres de- Tévêéhé & dtt chapitre, - 

Les minéraux d'or & d'argent qui fe trou^ 
veront dans Fétendde.de Tévêchéléur appar- 
tiendront. ' ^^ 

Ils peuvent recevoir 36. livres annuelle* 
ment pour -chaque famille Juive qui viendra- 
i*établîr dans les terres de Tévêché y aii moj 
yen de quoi les juifs feront exempts de. tdu-^ 
tes* charges ordinaires; mais on aura aulli le 
droit de les congédier» Ils jouîflent exclufî- 
vement du débit du fer dans les terres de 
j'évêché. 



La r^e^c»^ droits ,^a comte de Hajiaa 
Liftemberg ont été réglés par lettres paten, 
tesd'avrU i7oi,:;&.font à peu de chofciles 
çjêmes que ceux.de l'évéché: le fiege eftà 

]|ouKweilli^<. - 

g I4 dffe|fci?irede la nobleflfe de la tefle At- 
^e, féant ci •devîmtvatt château de.,Nida> 
^jçim a. été i^ansfér^ dansja ville de Stras-» 
bourg par lettrés patentes du 7 Juillet 1682. 
U'.eft comppfé de fept çonfeillers, parmi 
l^fquds eft choifije. 4?irç^eur qn^ y préfide, 
Çjes confeiilérs font 4v.cpr{)a|de la npbleffe, 
^t, doivent ^ne, confimjés park roi q«4 leuR 
accorde des lettres. ,11$ connoiiffcnt ea pre- 
mierç inftançe.dç' toutes Jes sifl^es qui con- 
çemçnt lef gentil^-hommeft & |es içembres 
du àâ,t corps^i; &;par app4,- des communau-. 
tés éc habitans^de Jeur dépendance, .^ui onç 
jpur juges eïi jr^ere inftapce.les bailfe& 
^es Seigneuriaux , aux termes des lettres 
patentes ,4tt 5. Mai 16Z1, fp ;tribi«ial juge, 
tant pouç. le. civil que pour; lercriminel fwz 
' ■^erainetnent & en dernier. xeffoxt. jusqu'à li 
j|4ini9«i^..?5o.:fei^etnen£jpour le fond Ô^ 
Sâo.:liW?sV'^?:i«^ H9vië>^;, au; d^à des. 
quelles eft appel au confeil Supérieuç 
d'AIface. 
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• Du tems dea ert^cneors.,' I0 direaoire é«oi^ 
commun aux gentiU-hQmmes^de §i^î?e< 4© 
Fxanconie &.da RWn, chez Içf^lç^ce tri- 
banal étoit,Jf^sféré à tour 4e rôle, àJîexr 
çeption cependant de; la noblefle. de: la baflfe 
Alfaçe, qui faiCait unis trop petite partie du 
corps pour JQtfir; de QKthonnems;,'- 1 

; H y aaroit autsefois un pareil ^direfiloirç 
dans la ville d'Enfisheim pourJa.nobleff^. de 
Ja haatesAlûcer maiy.il ne fbbiifte plus ^J% 
puis les guerres, de Suéde. j 1 

-..Nous n'avons poiflt parlé dadroit;de qor- 
yées, réglé. par Je* lettres. qa% npus venoM 
4e citer, au profit des cbef» de ces trois, jur 
ïisdiftions, parce qqe noqs en feçpns un cha- 
pitre parûoolier. !..../ .,; 
• Sous les jttftices. de ces terrçs, de même 
quedap; celles de l'ancienne domination | 
ks.isiillis jugept.en prepaiere inflance ,!e^ 
caufe» mues ^K^. les habita des villages éc 
^es çommV8iattté|3 icopiprifes dans leurs bail^ 
^ftge». Ces. baillis . fofic à la, nomination 4e9 
feignfiurs, ikdmvent être gradués & reçi» 
as oonfetlf^pénenr d'Alface dans, les tç<r/ll 
cte Vimcieçne domination «atteadu^quelairf 
^Is fe réleyenc dire^ero€ftt ^ «fiÇfeil, 
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louant à ceux de la nouvelle domination , il 
n'eft pas de néceffîté que le$ - bailiis foient 
gradués parce que leurs appels fe relèvent 
aux régences & direâoires qui font médiats 
entre ieun baillis & le confbil Supérieur. 

Outre Padminifeation de la jaftice, led^ 
baillis font encore chai^ dû maniment des 
deniers royaux de leurs baiIlages;:<S: pour 
l'exercice de Tune & de Taucre partie, ils 
ont fou3 eux des prévôts dans chaque village 
& communauté de leur Ten[brt. 

Le {)rèvôt éft l'homme du feîgneur qui le 
nomme & te révoque à far volonté: fes foncv 
lions confîftent à veiller à I-ordre , à la poli- 
ce & à la voîerie du diftria. Ce prévôt & 
les îurés, dont il fera ci -après parlé font apt 
peûés gens de jùîlice & compofent enfemble 
le corps du màgtflrat; cependant ils nepeu«^ 
vent' rendre dé jugement , leur . procédure 
n^eil qu'une efpece dUnftruétîon & de coû;î 
cîlîation provifoîré , qui peut être portée 
detânt le bàilfi , fî kt parties ne font pas fa^ 
tisfaijceéé ^iPodi'Cûncevoxr avec ipliBdef^c> 
iité lèà'fbnétlbns de ces <:^ffîcîërs9 on peut les 
îçonfidétêr comme les arbiûesde toutes les^dis^ 
çulfions jR^noaires & feigueurîates ,: qiù: /^ 



tnFrancerobjetdesbaflfes 34fti^es^ ; : a 
• Les joréi font quatre ou cinq dei phiSràir 
tdlîgens & des principaux babitaQs du lieu^ 
choifis annudlement par là. communaijté, 
agréés & confirmés par le fdgneur pour affi-r 
fier aux délibâration* , & fotm^r S<m le |>réi 
vôt le con&il delà lâioilTe : Un :mwi IWT 
dénomination :da fcrmelit qtfils: prêtent au 
bailli: on leur donçe abnfîveni^^^t le nom de 
fiourguemiefiires'9 qui n'eft dû qu-iau&<>fficiers 
municipaux des villes. 

Le rot ayant^Toulu que le contrôle, dès eisr 
f)teks eût ùm exécution dans- la province, 
voici leir remontrances q(ui furent faites, par 
lefquelles on connottra facilemem :1a: nature 
dé ces trU>unaux fubâiteenes* £Uet tepré^ 
fentent que îufqu'à préfent il n*y avoît ep ni 
procureurs ni avocats, la jï^ice étant ren- 
due pour les caufes peu importantes par les 
{»révûts âc boùrguemëftres des lieux, gens 
non lettrés , qpi ne favent pas la langue 
Françoife, ni aucunes formalités 4e juftice: 
que les affaires iqédiocres étoient jugées par 
les baillis établis en différens cantons fans fie* 
gt fixe, qu'ils vont rendre la juftice de vilv 
iage en village fur des aûignatipns verbales^ 



& queles*pâ:rtieè» j^aiiteitt :^é»*'inêmes &n9 
mmifl^rê 4'avÔQair ni :cb procdreur» , ce qui 
ëcôlt lavaiitAgMli au p^)e: &Mear d^vien^ 
citoit à^charge s/'U yr^okappâirté dttchaûge^ 
meut: âj ikr çtià k roi; iEéw<|BR J'éditpp^is 
la pro^ticë 'fealemeàt.paricelaiida 8 xnad 
i€96. vûillaiit qoe i'u£^e:btdidaLu:e de là pro^ 
cédure yf^t^xMprré comme auparavant; 

La vâle^de Strasbou]^ a dsfféreos tribut 
iiaûW^ tni^ittftiB cfttlioliqae^r & lothérteiuti 
appelles les chambres destmaeV dest qiûsBS?) 
^ vibgtHin^dGB grand & petkifenat,. cbâm- 
brec de^ppliéev^ iaziacmomàk & de tutelie} 
dont le&|(igemenis nSatàSkxtCi en cas d'ap* 
peU de^^il'im^ràotreptiiir.ledvîifeidâmetM:^ 
dànis letf cadfes' qoi û'extédent^pâs Jmille ii* 
vre*. ■•■' r'- '^ ' ' ' -V;^' ; • « - '\ 

Tous ces offiders c^ompoftnt'ce qnei\}iit 
appëllô le- corps du magîftrat ^ i& 'font ; dB« 
i^kfs manicàpaiis: élns pat iQ'Ibffiràge des c^ 
teyeh8,4e prSteuï tOyal & J^^proeureur Sia* 
die ' font -«MHmé^ par le'rdî j» ilsbnt enttéei 
voix&fôBhcedaias toutes les chambres, ptftitf 
veiller à ce * qu^f ne s -y • pafRi tieft de ' co»i 
trdrë "aii^t ittté^Éts da^oki^4u^^ ui&^ll 

les autres font perpétuels^- ' ' 



' :s V K^ i*A L sic ë; ^ - ij^ 

•rlA ehambré'déîf^-tmze a radûiînîftratîôrf 
des affaires^^tèll^lies.' Celle dés qmnie a la 
dîrefilion de la vîUe, des gretiieirï/-dès ihou^ 
Ifatt, des càvéSy^des^înâgàlHiè ^'Çérs^&yu 
câïârbon, dùTeli'des fâtîméiisj^ delà' j)oïî!: 
cfeV des arts-âf"mêtîersi des pl2t?^;^és dr^^^ 
^ufes-S ëpîcéÂe*-, du taa âes''détirdes, dû 
înaîntîeh •dés-lcai!-& ftacuts: elfe doit vèilleÉ 
tflà condttîtè-dés-'ftiâ^iftraft/ 
Ifloyëé dé iaf^illé^^aîre lés régfâfiëiis pôrfi 
|)qrévenit ou atiéfrerle^kceiKilig^/ & «Omolâ^ 
les îtifpêaeuf8vîdà»'paln , de la vîàfldéi des 
iBOttlins , deè '^épiceries , àes lûilés , da ta^ 
bàc .&de touu^ ùxtk^Ae màrdkndifésf fâ^^ 
tes à vifite. Celle des vingt-un*^ a entrée* 
^0MK dëliBàrathzie dsDas touces les^a^isfés diam- 
bres; & c'efl à tomes ces chkmbf^ af|êfÂ^ 
Idées avec te îgraBd Sénat ^ que les comptes 
fe:je2identtaat£i:lefifemaîne^^ tcms Jescroîl 
& jQx mois & tous les ans. .::ri ' ' ; 

.^.Le Sénat, ju|een dernier reffort des af- 
faîîies criDaineItefi\::& pour le civil jufqu-à 
IQOO, & 2000 .livrèsi de provifion ,v au delà 
4^qUpllés fonfanes; il y a appel lau^ ctfnfeÔ 
fupériéur ^iAîface: ... '"''^ " i • 
- iJLiè petic^S'étfat^^OBnc^ dé ' toutes fes dis- 



cufliçns au • defTous de iooo« livres , de la va- 
Ûdité des (eftamen?^ des fervitudes & autres 
pareilles, manières* 

, La chambre de police a toutes les: affaires 
de police 1^ dont celle des q^uinze ne .connok 
point : elle veille à robfervanee des diman- 
ches !& fèoesy à l'édiication des enfans, à. la 
«ligion, aux mœurs ^ à toutes manières d'in* 
jures réelles, verbales ou par écrit, à la bon^ 
|ie ou mauvaife qualité des denrées^ au mo« 
fiopole, Vax faux poids & mefures , & aux 
«utres çiswïKindables: elle pourvoit à Tap* 
provifionnement de la ville, à ia propreté & 
1 la fureté des rues & à ce qui concerne Jei 
:Aomeftiques4 

.. La chambre matrimoniale connolt des ma^- 
lÂages entre Luthériens^ 
: Celle; des tutelles a dans fon refTort les da« 
tions de tutelle^ curatelle & les comptes qui 
en réfultent. 

La Chancellerie, dontleSindic eft dîrfec* 
teur, eft compofée de trois avocats génè* 
raux, de. deux référendaires , au petit fénat 
& en la chambre de police; de trois fecré- 
taires pour les chambres de treize , quinze 2c 
vingt - un j de . trois greffiers ; civils 4k criipi- 

' nels 



^ SUR l'A L S A, C I. JB^I 

né^ du grand fénat, d'un procureur fiscal du 
petit fénat, du Lammèifter régent, dé deux 
fubilîtuts, d*un économe, d'un commiflaire 
aux enquêtes & de trois archivifles. 

Les corps de métiers font dîvifés en Vingt 
tribus qui connoîiTent des affaires les plus fbm- 
maires qui ont rapport à Tordre, à la police 
& aux (tatuts de chaque corps. Ces collèges 
d*artifans & de marchands étoient rétablis à 
Lacédémone & à Rome, âc ils avoirat mê- 
me droit de chafler, de leur feule autorité^ 
ceux qui ne fe comportoienc pas bien , ou 
qui trahiflbîent le fecret de leur compagnie. 

Dans les autres villes de cette province cî- 
devant impériales , il y a un corps d'officiers 
municipaux fous le nom de magiftrat, lequel 
cft compofé au-moins de 4 bourguemeftres & 
de huit ou dix cohfeillers. Les villes de 
Xandaw , Haguenau , Colmar & Turckeîm 
ont un préteur royal , & les corps de métiers 
y font dîvifés en tribus. 

Le roî créa en 1694. deux maîtrifes parti* 
culierès des eaux & forêts à Haguenau & En- 
lisheîm^ qui relèvent de la grande maîtrife 
de Champagne: mais elles ne connoiflent qw 
de ce qui a rapport aux forêts du iqi, . ' 
Tome L T 
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j Avant que Strasbourg fût fous lad(ta*» 
tldii ae la France, & même jufgtt'en 169^ 
le Magiftrat faifoit battre montioie au coia- 
de la ville, &u titre d'environ un huiueme 
plus faible. Sa fabrication n'étoit pa.s co^fi- 
déràbie, puifqu'on trouve qu'elle, n'ayoïC 
fourni que 7.o5<5.75o^ «vres depuis 163*. J^- 
ott'efl ,<589.&quedepoi8ceternsjufqueai(5iH, 
L h'avoit point travaillé. Ce fi^t dans cet- 
te mêmeannéeque le roi fopprima cette monr, 
noie particulière & en, établit une royale, 
dont la fabrication fe fit par entreprife juC- 
qti'én 170». que le roi V^ ^^it dt? fMars au 
dit an . créa tous l^s officiers néceffai^s^t 
pour te fabrication que pour la police : çUe 
continua à travaUler au çitre ancien jufqu'en 
J718. que le roi fit retir<er toutes le^çfpeces 
de bon alloi par une refonte général^', ^ fiw» 
les efpeces de cette monnoie au titrç cooir 
loun de celle de France. 

L'intendant a infpeaion fur tout ce qui 

concerne .finance, douane, revenus du roi; 

voierie, grands chemins, pon^s & chauffées^ 

deniers communs & patrimoniaux, .à l'excep. 

. tion de ]à ville de Strasbourg. 

il n'y.point ^'^letlion dans cette provioj 
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ec;: maié eHe eÛ ibumil^ par rapport à la û* 
nance à la cour des aides & au bui^au des £• 
nànces de Metz. 

Le ^rèk ^crit ou le droit romain efl: là 
feulé loi Air k^uiâlle ott reild la juflice en 
Atiace/ 

Après que la ville de Strasbourg fe fût fé^ 
parée de la communion romaine, Tempereuf 
Maximilien lU établit, à la réquifition du 
lûagiftrat , le 30 Mai I5t5i5. une académie pour 
enfeigtier les humanités , la philofophie , la 
théologie, le droit & la médeciile. 

Pour en foutenir l'exercice, Erasme évêque 
de Strasbourg confentit que les biens & re- 
venus dii chapitre' catholique de S. Thomas » 
qui étoient déjà occupés par les proteflans, 
fuffent appliqués & afCgnés à l'entretien des 
dofileurs & profefleurs , avec permîÉon de 
ïe qualifier chanoines. ^ ^ 

Ferdinand II. par fes lettres du 5 Février 
1621. érigea cette académie en unîverfîté 
avec le droit de créer des dofteurs, licentiés, 
ftiaStres es arts, poètes couronnés & bâche* 
liers dans toutes les facultés, ce qui a été 
confirmé par le traité de Weftphalie, & en 
Ti 
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dernier lieu par la capitulation royale du 3i> 
Septembre j68i. 

Cette unîverfité fait corps avec tontes cel- 
les de France & d'Allemagne; c'eft la feule 
du royaume où il y ait une chaire de droit 
public. Tous les profeffeurs fuivent la coo- 
feffion d'Ausbourg, elle fe gouverne fuivant 
les anciens (latuts des empereurs & du magi- 
'(Irat. Les réglemens du roi pour les études 
dés univerfités de France ne s*y obfervent 
point. 

C H A P I T RE V. 

Dis Nobles et des Fiefs« 

JL^A nobleflê d'Alfaçe eft îUùftre par fan 
ancienneté & par fa pureté, qu'elle, eft tou- 
jours en état de prouver avec certitude & fa- 
cilité, en produifant les aftes & procès ver- 
baux d'entrées dans les charges , ce qui fe 
fait avec toute la rigueur qu'exigent les fta« 
tuts de chaque maîfon. 

Avant les arrêts de réunion du confeîl £ii- 
périeur d'Alface de Tan 1680. Ton diilin* 
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guok en bafle Alface la noblefle immédiate . 
d'avec la nobleffe médiate. La nobleffe imf- 
médiate étoît celle qui pefTédoit des fiefs» 
dont elle avoit été înveftîe par TEmpereur 
comme chef de TEmpire; elle fe qualifioit/ 
la nobleffe Franche de l'Empire, de Suabe, 
de Franconîe, du Rhin & du canton de la' 
baffe Alface c elle reconnoîffoit Fempereur 
pour fon feul & unique Souverain chef & ' 
Seigneur j elle avoit cependant lé droit de 
fervir les autres princes & feigneurs dan« les 
dhofes juftes, qui n'intéreffoient point Sa 
Majeilé Impériale: elle jouïffoit de tous les 
droits de fupéfioritç territoriale, & fe« mem- 
bres étoient exempts de tous droits de péage, 
redevance, cottifation & autres charges dé> 
l'empire: la chambre impériale étoit la con-^ 
fervatrice de leurs privilèges & ils étaient 
exempts de toutes juriisdiâions étrangères. 
La nobleffe médiate étoit celle qui ne poffé- 
doit que des Arrière - fiefs , dont elle n'étoit 
înveftie que; par des Seigneurs particuliers. 
' Lès fièf* fe gouvernent par les conditions 
attachées aux inveftitures qui en ont été ac- 
cordées ; & ces inveftitures font principale» ^ 
ment de deux efpeces fuivant Tufage d'Aile» 
jnagne. T 3 
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' Là |>remîere eft lorfque Tempiçreiir, ou^um 
autte prince ou Seigneur 9 dj^membré un fief 
qui tui apparteoqîi: pour en donner. une par» 
tie fou3 le même titre, à quelqu'un qy*il en % 
voulu gratifier. 

La féconde efl lorfqu'un paiti(;iiUer ^uf 9 
4es biens allodiaux ooi ep. roture» yeut fô. 
ménager une proteftion plu§ fingùKere d^ 
•rempereur, d*un prince ou Seigneur i oi| 
qu'il defîre foutenir fa njaifon en.faifant; pas-. 
fer fa fucceffion aux n^leg fans dimiiiution ni 
Ipgitime, alorfj il offre f(?$ . bjens aaiodîau:^ 
pour ft'en faire.inveftir ç» fiçfs,. ce qui s'ap^ 
p^Ie OMatIm i ^ fi-iôt que cette inveftiture 
eft donnée, fi Iça çlaufes ^conditions qui y 
font énoncées viennent à ne pouvoir s'exé^» 
cuter , le fief retourne au Seigneur féodal oki 
dire6l,^ qui peiil en înveftir qui bon lui fem» 
^e, & prefcrire dans rinvefliture les condi*. 
tions qu'il lui plait^ 

: La eondîtiqn ordinaire & la ^li}s efleptieln 
le,, eft le fervice du vafJTal en perfonne en 
fçin? deguejre; c'eft cette condition qui cxt 
clut les filles & les eccléfiaftiques des fiefs qu^ 
viennent à vaquer da^s leur famille, du ch^ 
de leyw afcçndajns, 4 inoins ^p'il m plaife % 
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Ceinpenc<it'& maintenant au roi , aux princôl 
& auues Seigneurs dire^, de paiTeppartdesi 
fus câtte oM^déi^tion : il y' en a des ca^em* 
pies, mais ils fontrarga. 

LQiif^fi&lesâllesrootappelliéespaf Tinvès* 
mufû «M dé^uc des mâles, çea £efs s'appe^» 
iencfémU)}!»» npn que ka filles y folenci^ 
pellées dtr/s^b^ent) viw parce qu'elles rpéiiM 
¥et)t Ie$ poiTédor an défaot ^s mâles. À£ais 
.dans ;qpeltiMe.çfpÇce que jc^ ft)»!'. ce^ fieft ;n«ï 
paflen,|J^?»îiis pv fucçeiTw» aux çollatéwuXi: 
Cefl;.pap,çette raifoa que c^px qui pçffedeoft 
4es fieft en Allemagne & ei» Alfa,ce ne p/^ 
yent ks yendre, aliéner, affeQ.er o^ hip9\ 
tl>éq«^,,&qs.lç çonfenteflxent du Sei^eaR 
léodal ou diçefti defçrte^que la jguïffa^c^jJft 
yôfleiTevHr n'çft r^ardéç que çomm!? m Ôm» 
pje dégôi^ ou i^ufri^it. ^i quelque nplîle. dç 
1» b^<? Alfeçe veut .vendre fon Wen. PQ^e, 
il doic; prëalftb^ment l'offrir jaridiquemeat aii 
«orps delà JioWeiTej, s'il paûê à Tétranger* 
il demeure toujours aflVfetti à la çontributiont 
«nv«c«eUe& eft co^npcis dans Ja matricule, 
il ell bien vrai que des çr^ançi^s pejivew; 
foire faiûr le revenu > taijt.quê le fief jeft eo 
jLi pidin.^ .4étÀteu]rjjiii»is dèft.qu'il pfd& «tw 
T4 
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cnfans ou autres appelfés par rinvefUcurey 
Taflion des créanciers cefTe, & ils perdent 
ce qui leur eft dû, s*il n'y a point d'âllo-» 
diaux dans la fucceilion. 
- Les veuves mêmes n'ont aucun hipothe. 
que ni privilège pour leurs droits, douaire & 
conventions matrimoniales fur ces fiefsé Lor& 
qu'ils viennent à vaquer; i)s font un des plus; 
beaux droits du Seigneur dominant , qui 
pourroit, dans lé cas de défaillance, les unif 
à fon domaine , fuivant le fentiment de plu- 
fiôurs jûrisconfultejs, qui prétendent que la 
jwisprudence des fiefs d'Allemagne n^a rien 
dfe contraire à cette faculté; cependant cela 
fie s'eft point pratiqué jufqu'à préfeht & 
È'eft pas en lifage dans l'empire , à moins 
que ces fiefs niaient été autrefois aKénés du 
domaine. A l'égard des autres, ils font obli- 
gés- d*en difpofer ; & îk peuvent en gratifier 
qui bon leur femble , pourvu que ce foient des 
fujets du roi qui ne font point engagés dans 
aucun fervice étranger* 

Les biens qui ne font pas nobles s -appellent 
allodiaux^ qui fe transmettent par fucceflîon 
de père & mère aux enfans & aux pins pro- 
ehes parçns^ fans difUn6lioa de mâles ou fe* 
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tndre» , & qui foîic fufceptibles de dîfpofi- 
tiens teftamentaires & de toutes celles auto- 
rifées p^ le droit & par \^s lpix« 
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Du DEOIT DBCoSVéfiS, 

fA Corvée eftv une redevance corporelle 
due au feignent dominant, à caufe dé quel- 
ques droits OU héritages «tenu^ de lui k cette 
charge; c*eft une fervitude^uî- dffénfela lU 
bèrté puMîque, & qui marque'^ là violence 
dtlfeigneur fe* fts Sujets. L'orcfonnance dtf 
Louis XIL. 149^9* a extrêrnetnènÇ modéré éts 
France la rigueur ^ cef eirâilidn^l > 

Avant que TAlface fût fous la domînatioii 
dès François, li^s corvées écoientilliniitées, & 
hsfeigneurs obllgeoient leurs fojecsd'en fa^ 
re autant qu'il leurplaifoit,. ou ils exigeoienc 
d'eux des ibmmes confidérabks pour les en 
^empter. ; . , 

Pour faire ceffer cette forie de vexation, 
le roi les a fixées à un certain; Bçrnt^e de h 
jûaçiere fuivant^.: popr les fi^i^^un de I9 
t5 , 



haute Al&ce dn^ cotvés» par tinivéç» j^i»» 
faculté deMat £râ»>en.j)^3»9».Ott d'ohligilf 
les habitans de kl payer yeoiwgentv fayijjjfi 
pour. chaque corvée de charue 30 fols: pour 
celle de cheval f5. fol», -S-pcm chaque pàf- 
fonnelle ^o^fols, ... , j ;, -, 

Dans les terres dépendantes du corps de 1» 
noblefle, nQi»»ée;i««^*«»e,'eU^$lont été 
réglées par arrêt du confeil d'état du 24 Dé.« 
gembre im.Mm, par f»Q,rJ?i5v); W ^^^ 
de la noWdï^.dP l«i f«f § f i#e çn, nature, 
«a d'obliger les babiana :^ Jeç.i>?yçr ^Q Vf: 
gent fur te:piÊ|«l ci-deffus dit, 
.;. L'articl«i Xiy. des lettçgs %çiwi:4é«s-i>la 
S^ifon de l:fanau, fixe ie, novakr^ ^ ^9^ 
vées de^ tïerre* ■& feignewriç^RPi ^ d^pew 
dent, de la.mliae laaaisfe (^^o^i^ée poq; 
Jecorpis-de.Unjïblpflfe. • : . ' j. 
: Vous les icerrès. de» fei^teufl 9$rtj«u}ij^f « 
^i ne font pomc cor^: ay«!C ia iighlfçfi^imi 
médiate, eBes^nt^élfi^e» par arrêt, du. co9^ 
Dâl <i'écft^^iu 4v Awii' ï6«3».ià tô .par ..ani, 
avec cette différence des précédentes ,, qi^il 
«ft au ehéis desi faabitaM'dE ibrfaire en, natu- 
te ou dé les p&yêr : 'étant à obferver que lei 
hb©ttroa»'<5|ùi ipaienl pour le«r< ebar»»es, & 



&les habâtans q\n paient pootUxmçheviini^ 
ne donnent rien pour leur perfonne. 

Enfin par ' lettres patentes de ' Septembre 
j6B%. le rqi accorde à révêqqede Stws^tjrg 
la faculté de joiur de 12. corvées perfonnel.^ 
les par ajQ .fur tou€ les habitas des terces d| 
révêché; de 7. corvées dp cjwrioçj fur c^ûx, 
qui en ont, & dq 7. corvéçs' de cheyalde 
fomnje fur ceuji: qui en. Do.urr4frent. . Chaque 
corvée racbetabk^ favoir, ç*eJlç des çKariôw 
attelés da quatre chevaux à q, iiyrçs^ celleç 
4e cheval de fomme à 15^ fo\f &fièç çorvé^ 
perfonnelles à XQ.fpls: éta.Qt| jlp| ^ renaarqi^^^ 
que la corvée- des chariots 09 ,(Jfj? çhevau^* 
tf exempte, pçiiijt le propriétairej3ë. pe qii'tf 
doit pojir fa corvée perfponçll.e , comme daij^^ 
les efpeces précédentes, eçfprteq^e s'il. paie 
21. livres pour Iç, rachat 4? Ti^cprvées da 
chariots, il doit^en outr-e is jiivfes'pQur feij 
4ouze çorvéej^ perfonnelles ;, ce qui fait &i 
%QUt 27 livres. & aiqfî <Ju propriéttÂre du ch«r 
i^jA de fomme: ce qui |i'* Jieuj^ttç pom: i«| 
fujets de iVvêch^. . • ., j 
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CHAPITRE VU 

Du GOVVERMEMBNT MILITAIRE. 



L 



^'importance de cette frontière a engagé * 
lé prince à augnienter les forcifîcations des 
anciennes places & à y en conflruire de non* 
velles, dalis lefquelles il entretient ua état- 
major & de nombreufes garnifons. Ces pla- 
ces fbntLandaw, le Fort-Louis du Rhin^ le 
château de 'Lîchtemberg, Strasbourg, Sche- 
leftat, Neuf-Btifac & Fort-nrortier, Hunîn- 
gue, Landskroon & BetfoM: ï^halsbourg dé- 
pend des évêchés pour le temporel & de 
Strasbourg pour le rpirituer& lé militaire. 
[ Dans toutes ces places il y a des cafernes 
pour le logement des troupes. Celles de 
Strasbourg & de Schèleftat ont été bâties par 
ie magîftrat dé ces villes, & l'entretien en 
ètt à la charge des habitans; la première 
fournît de* plus la chandelle & le bois des 
corps-de-garde : mais pour ce qui regarde la 
citadelle & toutes les autres places fortifiées 
de la province, les dépenfes font à la charge 
du roi, ainfi^ que leurs hôpitaux. 
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La province à un gouverneur 9 un lieuce? 
liant de rdi» deux autres fieucenants de roi à 
titre de finance & un commandant général: 
il 7 a auffi une maréchauffée^ compofée d'un 
prévôt général 9 deux lieutenants & quaran? 
ie»fix cavaliers; divifés en dix brigades. 

CHAPITRE Vm. 

D £ s F I N A N c s S« 

X-i*Alface qui, fous les Empereurs, étoît 
un pays d'états, eft maintenant un pays d'im<* 
pofitions, La taille y porte le nom de fub'^ 
verakn & la capitation y a aufli lieu^ dont 
nous parlerons plus bas. Le roi perçoit enco- 
re les droits fur le fel & fur le vin, dans les 
pays de Fancienne domination feulement, & 
fur les marchandifes entrantes & fortantes dé 
]a province & des autres parties comprifes 
fous le nom du domaine d'Alface. 

Le papier timbré, le contrôle des aâes & 
des exploits, le privilège exclufif de la ven^ 
te du tabac n'ont point lieu dans cette pro. 
vincé; elle prétend même avoir été déchar* 
gée de toutes créations d'offices & autres 



noàveait^r établiffemeof , au moym de fes pxu 
allégea ât- d*aM diurne de 210,000» livres 
qu^elie paie âtmueîteme^t en augraeiltauon de 
la {hbvemifmi ce ^i n'empédie pas qa'ob 
né hii demande rexécucion dé la plupart des 
édits butfaux qui paroifieac en France : mai# 
elle a foin de fe racheter plutôt que de fpuf- 
frir les nouveaux établilTemens. Quoiqu'il 
en foit , on croît pouvoir dire , ^u*îl n*y a 
pas à balancer pour la France d'accepter les 
offres delà province, toutes lès fois qu'elle 
propofera de fe racheter de Texécution ât 
ces édits , attendu que , par ce moyen , le 
roi en tire les mêmes fecours, & que lè pays, 
en évitant les frais & les pourfuites, s'occu^ 
pe utilement fans trouble & fans agitation à 
Tagricolture & au commerce. ^ 

Les bois appartenans au roi confident dans 
]4s forêts d'Haguenau & de la Hart , qui ren*' 
farment en tout environ 60 i, içiJle arpens: le 
furplus des terres domaniales- a été donné par 
Louis XIV. au cardinal Mazarîn^ à M. i>er« 
yard éc à d'mitres. . 

Le i^oi de France retire^- ao^ée ct>mmune> 
delà province d'Âlface, environ deux mil- 
lions qua(re*ying^.0Iue mille fîx cejBts livres. 
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Recette g^ënéiale des finances • ,. 1^00,000 
ÎDomaine^ & gabelles • * r ,• . .5?o,oo9 
Coupe des bois du roi ^ ...,.: 41,(500 
lîon^ratuit du clçrgé . . .. ♦ g^'^^^ 

Tot&I: . 2,69îj(5oo 



L.l 



Outre ces droit?., il fe levé |5nc6re plu- 
ijeurs fommes^ en vertu, d'arrêt du confeil, 
au profit des . Seigneurs particuliers , fur les 
ordonnances de Tintendant ppur les frais ex- 
tiràordînaîres dé3 baillages; lefquelles jointes 
ajux.dépenfes que, la ville de Scr^hourg fait 
pour les fortifications & l'entretjien de près 
de. 300 ponts, &; aux corvées d'h9inmes& 
de çheyaux ^^ la province fournit, .au roi & 
aii^: tr^oupes^ peuvent encore etrç'confidérées 
coflitpe «ne chargjB d'environ nn nûUion, ce 
qui double rau, moin» en tems de guerre* 

Les habitans de T^lfacei accoutumés dans 
tous' les tems aux contributions, & peuc-être 
nii€^';îûfl;HJits qli'un autre peuplé', de h 
juftice & de la nëerifité dei fubfides, fe 
font toujows prêtés çk hopnc grâce à fetîs- 
fa^lre. au paiement; dç leurs impofitions, il 
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n*en faut point Tenir avec enx aux contrain- 
tes ni aux pourfuites : cependant on com- 
mence à* tronver de la difficulté à faire lâ 
reconvremens: phiGears commonaatés & mê- 
me des bailliages font atriériés de quatre , 
cinq & fix mois, qui s'accumulent fur les 
impofitions. fubféquentes. 

De pluiïeurs perfonnes qui ont réfiédiî 
fur cette fituation, les uns foutiennent qu^el- 
le provient de l'augmentation des impôts , 
]es autres de la diminution des peuples, quel- 
ques-uns de la rareté de l'argent & prefque 
tous de la chute du commerce : mais je croi- 
roîs aflez volontiers qu'aucuns ne s'en prèn* 
nent à la véritable caufe. 

i<^. En 1695. qui était un tems de guerre 

& de confufion, les impofîtions montoient, 

argent d'Alface, qui étoit environ un hiu- 

tieme an-deflus du cours de France, aux 

fl:>mmes qui vont être détaillées ci-defloos. . 

Savoir. 

SabventioD . . • 99*000. L 

ImpoOtions extraordinaires • 660^000. . 

Capîtation ' ' 54^,433 —5 ^ 

Fortifications & ^cs da Rbm • 40»ooo^ 
Entretien de 10. Compagnies Franches 

pour la garde da Rhin. 5^26$» 

Somme totale . i,395«<J98.--î 

. L'impo» 
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' L'iffipofition aélaeHe monte, année com- 
mune, à 1,500,000 1. ce qui n'opere que 
104,301. liv. 15 fols, d'augmentation & ne 
peut faire ^un objet: fi on veut feulemenc 
conCdérer . que Targenç écoit à environ 3^ 
liv. le marc & qu'il eft aujourd'hui à 48 liv. 
& que fuivant cette proportion , en fuppo* 
fant la province au même état qu'en i6gs* 
les impofîtions devroient être aujourd'hui de 
1,850,000 liv. monnoîe d'Alface , ou de 
16,190,000 liv. monnoîe de France , à caule 
da 8*. de diflfiérence ci devant obfervé; & il 
f^ut ajouter que la province , outre les împo«» 
fitions en argent, fourniiToit encore en nature 
les fourages des magafîns des places & ceux 
du plat pays en hiver, le logement & le fup# 
plément du travail des troupes , l'entretien 
des deux régimens de* milice & les corvées 
êc v(»tures pour les armées, ce qui excédoic 
de beaucoup la totalité des dites impofîcions. 

2«. Suivant le dénombrement qui fera ci- 
après, le nombre des habitans n'étoit en la di^ 
te année 1695. que de 245,000. & aujourd'- 
hui il eft de 339,^50. ce qui fait un quart 
d'augmentation, & en auroit dû produire une 
de 400,000. for les impôts, étant un prindb» 

Tm L V 
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pe inconteftable que les terres ne -nient qu'à 
proportion qu'elles font cultivées,. & qu'elles 
ne font cultivées qu'à pr<^ortion que le pays 
eft peuplé: or cette augmentation de fujets 
eft encore démontrée par une preuve naturel- 
le. Frefque tout le domaine en Alfàoe cQOfiftfi 
dans la vente du rd& dans on droit i'ûdes f«t 
le vin; l'un & l'autre en 169^ àe prodbifoil 
pas plus de 200,000 1. & maintenant il» p*£* 
fent 400,000 fans que la quotité du drràt ait 
été augmentée: la confonunation eft donc la 
feule caufe de ce piroduit : doûC le ncaBlMr& 
I des confommateurs eft augmenté. 

<5». L'argent n'cft pas plus rare à préfènl 
qu'en 1694. fans compter celai arrivé d^ail 
- ce tems là de l'Amérique. L'augment&tioû 
de la valeur numéraire de 3a à 48 a ^rodtfit - 
une augmentation d'un tiers à la partie qui 
circule , cette augmentation attire l'argeal 
étranger, & tient l'efpece dans fot moovifr 
ment perpétuel , parce que la valeur ordonnée 
par le prince , quoiqu'imaginaire. feiioit qd« 
perte réelle pour ceux fur qui elle tomberMt 
en cas de diminution; d'ailleurs tout l'argent 
-qui fe levé dans la province, y refte & en 
outre .le Souverain y. fait paffet xam Jet ad» 



plus de ttqî$ mî!Iions/de fonds. extraordîuak 
res pour la fubfiftance de ij ou 20 mille 
homtne& <|ei'troupes, pour les fortjfîcatioiis, 
k$ étapta:, . rartillerk^^ Tentretièn des che* 
mî^s 5 des', épies dû Rhin &c, 

4?. A Tégard' du commerce , on ne peut 
s'empêcher de conclura , en voyant Taug- 
mentation de^ habitans , h rétablifTenient dts 
villes & des villages qui avoîent été rmnés, 
lé grand nombre de troupes , les travaux, 
h grande quantité d'èfpeces qui y éft annuel- 
lem^t voîturée , l'augmentàticfn fucceflîv^' 
des droits de péage |>our Tentrée &lafortîe' 
^ des marchandîfes, on ne peut /dis- je, s'em- 
pêcher ^e conclure qùe'Tè cotnmerce d* Alfa- 
ce, loin d-être diminué , eft augmenté. 

Là^fficulté des recouvrèmens ne 'pouvant 
être 'attAbué à aucune des quatre daufes al* 
Mgûëes: il' faut la chercher ailleurs; elle f^ 
trouve dans là défeftuofité du càdaftre, oii 
évaluation 'des biens fujetsà rîmpofition; le^ 
premiers vices de cette évaluation fe font 
perpétués depuis fon établiffement jufqu'à ce 
jour; & depuis ce tems les variations & les 
viciffitudes auxquelles toute la nature eft fu* ^ 
jette, ontprefque entièrement changé la fa« 
V a 
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^ '^' ^j^ ciii^ pots isniTfife pour une 

^^^^^, MUT k prorince, pour l'état , 

^^ r^-TXTifrier lebné de là forcharge» 

;^ .t« xibar «sie portioii de tare, de 

\ ^ 1^ ^cà^ e& rorigine de la fubfi-^ 

^^ ^ j{m5â£BS £cniSes , doot rinafUo» 

^ ^.^x: J.;icc££i^eBait toai ce qui les, e&vi«^ 

1 3:)tt^S^:r^ i»y;Ifflre^ pouF £ùre cefier 
c:.^^ i^ïB^^ ^s^iikè^ & resûéiieF aux dé- 
:^^.^^^ <à^C): i^ zD^suœ , de £ttre de doo- 
^c^Sfta y^^^ytrr.);^ <& ^ ixaFcics^Tiinations 
.àes i^::2ii!9 âî k {Totibcc. Les Seigi^us 
Jt i^^ 'toKi::3ms; 1^ àé^TSK, asoû BsQe oppofi* 
:^oa^ ^ ]eir psct; <& ^'sSkan KiLe coocn- 

<^^:^^i^^:^c ie r^rs^TTr^ çii ca mlikeroît. 

^ T<:^ ie pft^^r^rcss cr^sc OK de s9o jens 

c'ii^iVia Cïannîuir^^^iDîf îoiiS^at de leve* 

^^^^^<ii. h iiikC :r«k ««ij^iZî rÎTTrtTTyfent de ia 



frroirlnce , qui ei) axifête auffi les .comptes 
chàqttô 'âigiée ; ces ravetiils montaient eti 
^^9S* à 345,063. liv. ils font à préfentrd'jBiu 
yîrpn ^^pp,poo. liv* non compris ceux de la 
ville de Strasbourg, qui en 1695. étoiejut d« 
, 500,000.' îîv. , & qui font maîtîtenant de 
750,000. liv. lel^uelsfont admîniftrés par te 
inagiftrat, fans que l'intendant foît en droit 
d'en .prendre connaiflançe en quelque ma- 
nière que ce foît. 

,' Ç H AP IT R E IX. 
Propuit ms terres de l'Alsace, 

j^uiyant le dénombrement fait par M. Gué- 
yin,. qui^a travaillé d'après M. de Vauban,' 
m , projet de la dixmè . rçyalè^ FAlface con- 
sent 24,500. habitans, 429. lieyes quarrées!| 
.& ^,011^15 2. arpens, àraifonde 4,688. ar* 
jpens iVf, Ijf ue quarrée , dans lefquels fc 

trouvent* ., . . . . • ,1 

' Sa V o I R. ' 

'mture'desTe^es Arfeni^ '^:> Produit fifW[f'^ 

Verre» k froweat . 4ïi.7Pi M9^P^^P^^^ ^5 ^ P" ^ 

Orge & àvoîttft '. 4i5»70ï - -2fl94»200 1. , iG 

Vignes .... 128,700 514,800 muids 4 ^.^ . . 

|>rSries communes 150,150, 4.504,5ooqx. *°y-P*[5??* 

Prairies non communes 64,w 3,86i,x)o qux. 6 char, par an. 
^1^ • ^ « 3,580 

V 3 
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Sukant ua. autre dfinooibreaieot fait en 
l*anûéei73i* TAlface contient 339^650. ha* 
bitans*&jen terrei ; , : ' l ' 

r 640,86(5 feptiers, froment i fetgU 

' '590,99a arpena,, ; ..9^,97p f. P^^V, /w#x, J/^// tttrcr 

Vîgûes: 52»45oan.:a6s;6Ï>!fi|»Wi : ./li ,.^ ,. . » 
Pré:iCoipnnins 72,428 , ^ ^..^ ■ ^ " .."* 

fion Çw^mmuns 96,226.^90,214 quîntafut*--* # r*:* : : , ; 

Bœufs,i9;93i/Vaches yo^/i'BôVVçaûx 12360, Mcwtîfi's i 
Brebis i4p,58o, Porcs 82,930 .: . '^^ '..-b :. : 

• L'extrême différence qui Te trdwlfe :iemre 
ces deux -opérations, faijr ^u*pn,çfl:.,auffi peu 
înftruit que fi on ne les* avolt pas lues ; , 
elles ont cependant" été' * faites pir - lèà ôti- 
dres de perfonnes conftituées en dignités; 
maïs fans doute ces ordres ont txé ' iïial ëié* 
CKtés ,& leurs bbns;^déffeîns ji'bnt'pàs' été 
fécondés. Lé premier parott/avoir travaîlK 
ixxv un plan ^hèràl &. fy ftématîqdé dé là lieue 
quarrée q^'i^ divJfe paf compal-kî(cm à quel- 
que canton de fa connoiifance / à* un certain 
nombre d'arpens de terre de chaque" îmture ; 
}é fécqnd a ramafle ce qu'on lu; 4^it fvur 1^ 
lieux, *& s'en elï contenté; ^ aucun .ne s'efl: 
renda utile. 
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C H A P I T R E X. - 

DV COMKB&CE. 

JLi'extreme fertilité de cette province fein- 
bleroit promettre un commerce fort étendu 
au - dedans & au -dehors : mais fûrs du né- 
ceflaire à bornés au débit de leurs denrées , 
Jes habitans^e contentent d'être les commis» 
fionaires de l'étranger, fans vouloir négocier 
pour leur compte.. 

Le produit de )a terre &.les fabriques 
confiltent en tabac qui feit un objet confi- 
dérable, chanvre, garance pour la teinturç 
en écarlatte, cuirs de chamois, fulf^.tapîfle- 
ïies de Moquette & de Bergame, petites, e- 
tvffesj.feoipmetiretaine &'futaine, couver'; 
tures 'de ■ làiae , . canneva» & treillis , quelques 
toiles de lin ^ de chanyr^, vin, eau.de.v|e, 
vinaigre , porcs & beftiaux engraifles ; thé- 
jfcbçnpine, tartre^ bleds de toutes efpeces,' 
.prunes, châtaignes & autres fruits., graines 
de toutes fortes de légumes & de plantes» 
Jjois à brûler, à bâtir & pour la marine. 

I^ Hollandois, les Suifles & les habitaas 
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da Palatinat confomment prèfqaè toutes les 
denrées, à Texceptioii de ce. qui, s'enlève 
pour la fubfiftance des troupes du roi & pour 
l'approvifionnemenc des places. 

La plus grande partie du commerce fe fait 
par chariots, dont le tirage eft très facile au 
moyen des chauffées qui traverrent toute la 
province, La rivière d'Ill qui Té jette dans 
le Rhin à deux lieues au-deflbuç de .Stras- 
bourg , eft navigable depuis Colmar. 

La navigation du Rhin eft dangereufe en 
,defcendant,.à caufe des àrl^res. qu*ïl roule; 
& très difficile en. montant, à caufe deTex- 
trême- rapidité du fleuve ; cependant elle eft 
fort fréquentée ; &^ ^vec beaucoup de pré- 
cautions il arrive peu de naufrages. Ce fleii- 
ye eft foripoifTonneiix & roule de For avec 
fes eaux , la pêche & la recherche de cet or 
appartiennent aux Seigneurs fonciers, qui 
f afferment aux pa;^fans voifins. L*or du Rhin 
eft peu abondant , mais très pur, & c'eft 
cette pureté qui dontribue à la beauté du ver* 
meil de Strasbourg. 

Il fe fabrique une aflez grande quantité de 
fer du côté de Betfort; des verres dans les 
montagnes, & de la fayçnce à Haguenau. 
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Il y a des vtdnei de cuivfce iKiéIiées:d^ge]it 
à Gkomaniy'S. Marie,: Affea&bac & autres 
lieux le long delà chaînées, vqsges: mais 
les unes & les^^utres ont été aiiandcamées d&i 
pois quelque temsr les ptopriiétaires; ayaht vu 
que la dépehfé excédoit le bénéficô ; elles 
donnoient en > coivce .environ r 25,000 milliieni 
de ce détail & ènriirgent autQur.de 15 à 1600 
mares de matière; purifiée.. . ^ ; 

Par l'abondance des prairies j& dp fourage^ 
il feroit poffîblê d'établir de bons harai ; danjR 
la province: w>mme l'efpece des jumeos y eft 
trop baffe pour en tirer de» chevaux , pr^r 
près à. la cavalerie & aux dra'gotis^ il fau^ 
droit les.jéfoaner toutes. Mais ougre J4 
perte de ces petites jutnens'rde rachat de^ 
grandes ) il 'faiidr^oit nolircir .ceisf.derbieres à 
récurie, pendant que les autres. ne vivent 
que de pâture: d'où il irriveroit que les pay- 
fans feroient fruflrés de la vetite ^s fou];agef 
aux entrepreneurs i&:muiutionnaire3> q^e le§ 
approvifionnemena & foutnitur^ :df in^S^Qn; 
dèviendroient phis . diificilçl &Lf)ils chers.K 
parce qu'il faudrait '^les tf ret d^ Mrafigger,; S^ 
qpDe>ces.gr2ndfs Jamens .a(tcovtuj»i^ au tra- 
vail & à la fobriétd^ nefeilokut^pas capfblo^ 
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ût. Jorvir (feu» jdeé' coi^éet-lBagues & 'm- 

ite«^«omn»e Jwtpffetiçe» blfei^apays, d'ôài 

S^a^rait:qii'Ml:iie paratciiuebn:.svantàge:m 

pbariainwrince^ ni poaciie.'Saiva'aiay de 

faire à çcrégnd:'aRiciia léha^eraem ni auaiOi. 

S(mveMtabliâ<tosDC 0«&ainfi qiièle8jm5 

ailtf* avoienr-penfé jbCîq'ot ;i702 & i?o4> 

^ f tfir. fie venie > «le :;gta^deiécétons to {ia|F& 

étrangers, & que l!oor^rmai Martèles jbf 

fàeatâé fitetfte .iéi|«e. . Eitei' proAiifurent 

«n efifot qàdqaeit 4îfaefr«iz>tailift:iiiB dcàgons, 

iont on fit«ne raaanïe qudqws Mnéè»apfè» 

j«>ur l'armée 'd'kalie^ mair' comme on aqrci 

«*a»tt'paf'1a^uite^« Ut wwrttagesaefcatai'» 

i^oieft«pa8«IeiincoiwénienB»ron.aJatffé tom- 

kè^ peu le peBÎ>l'^Wiflement,. & les. cbofe» 

^nt " aujuk Jlmi iiirae.piedi'où ■ eiles écoienc 

incîènneaie»e;-';-'K -I <, ■ ' 

*''{9îei p^vileg^dé^ia vifle'de Su^l(oarg'âlp 

lâill^Wéstpae Patrôt duconfeCi de i6is.a&' 

éordeiauX^îi^owah» de -iaire feoiemenc dé: 

êlaradcâ #ei^^rdai nufrdmdires, .'fans «a 

ffica&t l»'l|ualki*, oe perm^tfent pas de iai- 

^ l'évsd^tioa ^ la>baIaà«ë»dB)d}mmerce'^ 

cette |^rOvi»!fi«v 'ni pv coàféqùeat de coBf 

^««tirë^PBMjéÔi&tefoniCr :'• i ' 
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La forêt: : de. li Haut Gbntient; environ 
30,000 ^rpém:' mais cotnme le ierreûi en e(i: 
foc & aride , ^e bois h*^ efl pasdebelleveîk 
nue & ne ferc^eres. que pour le •chaaflîijg& 
Celle de Hagoefiau : comienc jpr es înte* 31 ,ooo» 
«rpens. Le bois xfui ctolt daqs la |>artie h 
plus proche du Rhiit eiît grasv^ tehdre «S: £b 
poaric aifëni^t: ca)le du côté ûèlxyaonta^ 
gne foIlrni^des diéifes ^'unetrès bonne qua^ 
tité & fort t^ï'optéï^i b «charpfittice. . '1. r '^ 

L<ss Isfes' da Rhhi ptt>diaHWt:T)ë vtrès bon 
ortees, pfôpJ-és àu^diaronMge 5&» àU'aftflJei- 
îrîe. Les montagnes dés VosgefifdoMfe)iCbea»^ 
coup de chéries ^^ de fapînsV'd»»*^ tî»* 
rcric un grand avantage pôw (a Attii-i0e , «fi le 
tranfport en.étokfiràtîqûdKlë^ t%ttë>diffictdk 
té fédiàt tous éèa àvantage«'*à< ôO îromfajerc* 
intérieur de inàldî'fers & de pîarilAbs de ikJ- 
{)ia, qui fedëSkiiâit prïncipàiéiïient à Strass 
bourg. , / \) ', 

• Il fé'trotive Hbeaocoupde 'Salpêtre dans les 
tnontagnes du. Sahtgaw & ians la bafle Alfa^ 
ce, ce qui donne lïetf 4 une fatfcfri(^tion dé 
poudre ztkt cônfldërabie y ^ céitt poudré 
paflfe pour être dei meilleuifes de TEurtope. 
' XI y a deux foîa^ firânches à iStAs&ôûrg d6 
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/qmnze joins chacone» à Noël & à. la S. 
Jean: mais le commerce tfà a']r£ût n*e(t pa> 
€on conGdénble. Celles der autres tiens ne 
«oârîtent pas qu*on en faflb mention; 
• Il a été établi par lettres patentes du 14 
Septembre 1720 & 4 août 1732 d^ax manit» 
faâuies de fer*blanc. Tune àMoiflevaux Se 
l'antre à Mot villars en haute AUàce »qai réusr 
lurent très bien. Par anms lettres patentes 
du 15 Juillet 1730 il a été formé une manur 
^lâkire d*armes- Manches auprès d'Orbem- 
Aeimt dontlefaccèsaétéloi^gtems douteux^ 
^'entrepreneur.. mai\qQant d'habiles ouyrierf 
^enavoittkédeSolingen» mais ils refuTerent 
sle faire d^ élevés, & débauchés par les al^ 
Jemands Ieiir0 çcHnpatriotest» ils retourœi^nt 
dbma leur pays, A la manuff ânre ieroic toin* 
héejdés f6n .c(»nmetficement û .rentrepreaea^ 
a'i»70it eu le bonheur de réunû: des Fnm^pif 
au fait de ce travaiL 

: U y â 4e> prairies & des pâturages exçel- 
lens en pilleurs endroits » qui fourDlflenc 
|?ea«coup de fourages; & ils feroient înépulr 
Ables, fi pa étpît parvenu à défricher plu* 
fleurs ter^ins bas & marécageux, ta proi- 
nn^e ej^ j^eroit «m ^raïul avanuge ppur 
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ïa nourriture d'une plus grande partie de bei* 
tiaiix , & le Toi trouveroit avec facilité en 
tems de paix &ide guerre, Tapprov^ifionne- 
ment de fes inagaCiis i& la fuhfiftance d*un 
^and corps dé' cavalerie : au lieu qu'il faut 
maintenant av^îr recours à Tétranger. Ceft 
Hn projet qui a été plufieurs fois examiné & 
qui a été trouva 'pratiquable, y ayant une 
pente fuffifante pour récoulemenr des éaùx. 

C H API T R E XI. 
' Origine i>e la Subvention. 
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/'Alfâce ayant été foumîfe par les armes, 
& réunie à là couronne de France par le trai- 
té de Munfter de i*'àn 1648. il étoît jufte que 
cette province iburntt à Tétac , dont elle 
étoît devenue membre, des fecours propor- 
tionnés à fon pouvoir, afin de réfîfter aux 
ennemis qui oferôient l'attaquer par la fuite: 
toais expofée depuis 12 ou 15 ans aux mal* 
heurs & aux ravages de la guerre , Louis 
XIV, fe contenta de lui demander une taille 
modique, au-delà de ce qu'elle fournîflbit en 
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natare pour la fhbfîflatufe d«i '.milices & de 
k cavalerie*^ Ci$tce caiHe.fBt'jrégléeàpp^oqp 
Kvres • à ' fk«î)«iée ;^^i>ç^ i mm qu'elle % 
retenu jafqu'à de jb w. ; Me dkmêura ftir s^ 
pied }ufi|u'en ipoo. que. k phipare dçsh^Joî», 
tans 5 tant féculiers que régulkirs, fe trOj^^ 
vantexpQféa aux^pourfuitea & auxprocédun 
resdes affic^3 des n^îcrifei particulières des 
eaux & forêts .d'Eofisbeîm jk d'HaguaiaiiL 
créées par édit d'août 1694. pour avoir con* 
trevenu à l'ordonnance dani l'exploitation de 
leurs boi&9 ils offrirent , au nom de Iapro« 
vince, dé payer annuellement la fomme de 
300,000, Uy. dejfubvçntiqni cours de Fran- 
ce, au lieu de 99,000 liv. cours d'Alface, 
à la charge qu'il Ibroit fait défenfes aux di(s 
oifijciers de s'immifcçr à l'avenir en la con- 
poiflance des matières ,.concçr|iant les J)oia 
des particuliers : & jçnconEe que l'édit dij 
mois d'Oftpbre Kîjp. portant création d'oH- 
ciers de pqlice, & au tries édits de créations 
& d'établiiTemens de iipuyeai^x * djroîts qui 
Tenoieat d'êtrer pwt>U4s ii^a'^jjroîe^t à 4eur 
égard aucime exécut^G^Tp^4^qt le tem^de 
la paix. . - - . . î // 

Ceç offres ^ furent acceptée? p» arrêt d» 



CQnfeil àa \2fi^ iNovimbTt i/oo» en confé^ 

S90»POQ. liVfê» fut:£aûte pow la 'première 
fai^en .X7ôi^&J€s diofes «m ftibllfl:é,.defai 
forcir IttTqa'àtce jaur fa» auounîcfaugemeiiiî; 

C HAP I T RE XXL 

Origine pi l'imposition des 
ÊFics DU Rhin. 
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_ ette in^^i^n eftfixéeà 30,000. livres 
& fe remcjt au trëroria:i général des fortificar 
lions, pow £tre employée à la conffaruétion 
& aux «entretiens de certaines dignes appela 
lées Epies. ^ 

Comme le Rhin eft fort rapide & que foil 
lit eft tortueux, le fljeuve heurtent avecvîo^ 
lenee les angles & les finuofîtés du térrdn 
rébranle, l'entraîne & pénétreroît Finté* 
rieur des terres avec beaucoup de promtitu* 
de & de danger pour la province , fi Ton 
n'avoit rinduftrie de rarrêter. 

A cet eflFet on affure avec des pieux, fur 
le terrein folide du rivage, des fafcinesque 
Ton aboutit & que Ton pouffe fucceffiyement 



en avant' dans le lit du flâiVe jufqu'à une 
diftance raffifante:,' en obfemnt de diriger 
ce fafctnage oUiquement fuivanc la pence des 
eaux, & de oooduire le cnvail de manière 
que les couclier de ÊUcines^ qui partent de 
l'enracinement du rivage , 9ient le tems de 
fe charger de fable , ce qui forme promte* 
ment^ & fans^gr-teide dépenfei'une efpece 
d'épaulement, qui aquiert, aifez ()e ^oli4^cé 
6t d*e1évation pour rejetter les, eaux dans le 
véritable lit du fleuve , & défendre par ee 
moyen la rive que Ton ^ eu intention de 
protéger. Pour fe repréfenter plus nette- 
ipent.la tnafle d*un ouyrage de cette natu- 
jpe,.on peut imaginer que c'eft une piramide 
triangulaire couchée fur l'un de fes côtés, 
«yant la bafe appuyée fur le rivage, la poin* 
te obliquement allongée dai^ Teau , & dont 
l'angle ou arête fupérieujte forme un don- 
l>le talus. 
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C H AP I t R E XIII. 
Origine BÊ l'imposition dû 

FOIT&AGE. 

JL/*ufag;e étant dans l^eihpîre que les paya, 
fourniflent aux troupes qui y font en quar- 
tier les denrées eti nature ^ la France laifia 
fubfifter les chofes de la forte jufqu'à la paix 
de Rîswic , ou plutôt jufqu*en i7oi, tems 
duquel la guerre recommença à daufe de la 
fucceflîon d'Efpagne. La province fournît 
donc jufqu'alors ïe fouràge non .(feulement 
pour les quartiers d'hiver du plat paiys, mai» 
àùifî pour les magafîns des places ^ ce qui é* 
toit très préjudiciable à Fengtais des terre» 
& a la nouriture des beftîaux, qui ftfnt une 
partie de la richefle des habitans. 

Le roi ayant été informé du préjudice qw ; 
en réfukoit, chargea en 1701. un entfepre- 
tieur de cette fouï'niture, ordonnant qu il fe- 
foit payé du fond de Textrâotdinaire des 
guerres 9 fauf à impbfet fur la province h 
*^artîe dé cëtiîe dépenfe, qif elïe feroit en état 
de fuppôrter: cependant quoique rimpofitîoô 
iit eu lieu dès ce témS-Jà, elle ne poitipât 

Tme I. X 
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encore le nom defoaràge, fW*Ge..«iu'elle fat 
confon4viç avec -les autre» ippofitiow extra- 

ordinaires. , „ / 

lié» défordre* àa grand -feivqr . ^e - 1 aiMiee 
1709. & les roaMieureux événemens de la 
guerre depuis Hpcftet épuiferent & fort fes 
finauces, que faute de fonds on fut obHgé 
de rétablir, au mois d'Oàobre, lafournitu- 
f^ du forage Çn i»ture de la même manière 
We^le -étoit av^nt 1701- . ,. 
, . Eçfin la, pai? ayant été concilie avec ton- 
ie?,,}e$ puiffapces,:ia France commença à 
i€fpirer,^&lV toi i toujours attentif au Ibu- 
Js^S^ment de.'rAiraçe, qu'il confidéroit corn- 
ue :1e hopley:afi de fes états du'cjôWde l'Al- 
lemagne , 'ordonna qu'à commencer^ au pre- 
mier Janyier ■17KÎ. ïa, fourniture du fourage 
feroit faite pirentreprife, que le,fojîdde la 
-iconfommation. feroit payé par 'lé: tréforier 
/ ^énç^al dç \»evrâQrdinaire de la guerre, juf- 
^ jqKi\\9, f oncuirence; .dé 5 Sols Jjiar ration ; 
.^^»à^ré^?r4 ,dii fufplus, :fi 1(2 prix de la. ra- 
' ,i;ion^montQit plushaujt,, il feront" ,i^lporécha- 
:<l,pç , apnée fujn la, province , p^r f^rnae, de 
rfHPid^^meaç ^ J;^:ç.Çjçç Tupp^m.çnç^qîii porte 
^aduellemeut le ,nom i^\'ImfB/tmà^fQ^rAft^ 



-.C«t, a»îmgement a toujours fulififl:4;,de^ 
^jtt.tifi items-Ifi,Ti>^ce n'eft lorfgue k pjâi 
dehtralljon s*eft trouvé eâccefjTijE, auqael cas 
fe rctt-ajfefcrf voulu pwttiger la dépeiife pai 
Bàoôiié, cfteft^-dire, que fi la ratioii a étjé à 
lo folsv la province au. Uçu'jd'ett pajer^ i$ 
ïi?feûiaq)ayëïquc id^ .[ _:, .. / ,/:.::/ 
Dans les x^ommeiicemëfur dé ç'et ët^^il^/ 
ttCDf y^ilec psix otdmaice de: Ja . tatioii n'a g^e^* 
«éspaffi 7^ à 8 fqli^ &' te nombre des çl^ 
kaax.foit çngarnîfon.j-foif en q^^^rtîççi 
rfexcédûi«:pa$ I50o:0tt:l€s>$) «Ï.i95tegug.lgf 
/ fbppàànoitt n'étoic quç':de:j4or0u 5$i^;|çdIIe 
itvxsres.:: idàhr d^uis. plufi^ufis ^{i§6€l^^^ fa^ 
«kai '^^taiqt .augmentée dè'^prût ^ ^^^n^^qïîffg 
de' cJiorauK a]^u2kt .doublé #ula/p^iiÂQ/ilf;f(SiWr 
«îr :par>Jb pvDvijDce a é(é ipprtx^ i^Qs^'.^ 4 
xâi ^lovihilb Iwr&p fur.-^î il efl:Sr|!Çqf 
:p0» ^f^cA^ryer 4U& pliifiQUrsb is^ ^. 

ittacniliiBÈ^rGi» quii a¥i)îâtit; di^ar.avpft^lK^^Jb 
oyantidcflKy k pto^cëjTe'.troH.ye^Sîi^lfi 
^Qi&dldes.,fiifaiid»r6o::4ïj^ei:jes.ap o|y^^ dp 
Tannée 1695. malgré raugmentatîon .«itidftf. 
fus dite. 

Outre ce fupplément on raipofe encore 
d'autres dépenfes fous le nom de fourages^ 
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ftvoîr, les appoiotettieflsdesiireaafir, cdn* 
ttolleur, infpeaéur, caiffierj les fouragef 
âfes géne'raux , de l'iotendant & des^^oom^ 
maaires provinciaui -, les conftniaions àei 
ponts & chauffées, les ouvrages iropré^ 
VQS &< ce qui peut monter , année cbnw 
mune, à la fomme de sic ou no nulle Mn 
vres au delà de celle du fourage. ' f 

Cette impofitioh, comme toùws le» ao4 
très, fe remet aux baillis, qui éir\p€(t6entle 
fond «ux receveurs particuliers , & ixus*d 
aux Receveurs généraux des finances delà; 
prb^nèe, fur lefquels le câffier du fôàragè 
éft aflSgné; & fi par l'événesnentilrfetïonve 
Tin excédent de tecette; il efl:reraplDy4 aux 
tWpén^s imprévues de l*annéefui!Viince;à& 
déchargé de Tiqipofition future. Leicaiffîsr 
tto^^te les différentes parties dùiferarîce fut 
-Ks CH^donnances de l'intendant » ipat>dev^ 
(lequel il compté; & le receveur ^général en 
compte au confeil & à la^ chambre des 
^ih{)tes, for la quittance comptable de ce 
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CHAPITRE XIV. 

InCONVJÉNIENS de faire FOCKKIll 

V^onime rien ne pou voit être plus avanta- 
geux à la province que le rétablîffement du 
fourage en argent , nous croyons que rien 
ne lui feroît plus préjudiciable que d'abanî 
donner cette împofîtîon, pour retourner à li 
contribution en nature, & fi ce changement, 
même en tems de guerre , arrîvoit jamais ; 
comme on l'a déjà vu , on ne peut l'attribuer 
gu'à des confeils diâès , par l'ignorance ou 
par l'intérêt. 

Cette contribution a fouvent excédé troî« 
millions de rations par an réparties fur les 
communautés , eu égard à leur force & éten« 
flue, léfquelles fouvent font obligées de voî. 
turer ce fourage, dans les différents ma^afins 
qui leur font indi<]ués. 

Il y a apparence que le prétexte dont on 
f'eft fervî, quand ou a porté la cour à con- 
fcntir à la fourniture du fourage 6n nature; 
a été la çyainçe quefefpece ne manquât, &• 
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d'èxpoier par-U le fervice: mats en contî? 
nuant la fourniture par traité, loin)de coi|- 
rir ces rifques , çn évitera une multitude 
d^iîicônvénîens a ctiarjge aux communautés, 
& beaucoup d'infidélités dé la part des çpQi- 
in|s très préjudiciables au fervice & à ^ 
province, & c'eft ce que Ton va démontrer. 
,„ Pour reconnottre que Tefpece ne çourroît 
pjicun; rîfque de manquer, il ne s's^git que 
d'une réflexion très fimple ; c'efl: que de tous 
les fourages que TAlface fournit s^u foi , ij 
n'en vient que la plus petite partie du de. 
hors ; que ce fourage efl- originaire de la 
province, .qu'il y croît, qu'il y exifte réel- 
lement & nécefTairement après la récolte,^ 
gu^ . pîtr conféquent Tentrepreneur . Yj. trou- 
vera pour fon Qi^eJit, toiites les. fois qu'il ei^ 
èura befoiij, . 

On .objeftera peut-être que les grands ap- 
provifionnçmens à faire , pourrpiçnt porter 
]a denrée à un prixireiceîfif , qu'il ïaudroît 
itt^tç^ avec l'entrepreneur fur le' pied *dë 
ççîtè i>lusTV3^u^;^çW i^année' fuiYaâti ,; âç 
iSw -.exppfé à, des. 'dçmand^s é^ ' tedemnrté 
p<)ur celle du fer yicç. pafTér ' ;^ ''^ ^ '''' '• 
' On fépond' l^iq&Xehtfeprènëïflr iWà ùt 
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trop gran^ iMerêt à empêcher le hauflèment; 
de prix», pçqr, douter qu'il néglige de fa, 
part,.le« fpin$„ le§ attention» , le fecret-&, 
les raatieE^vree', que tout hwnme intelligent, 
& au fait met en uftge jen pareil cas. En. 
1734... par. exemple, les vivras,, l'ariillerie &; 
l'étape enlevèrent 12 à 1390. mille rations, 
de fourage, fans qu'on fe foit apperçu d'u- 
ne aotre augmentation., que. celle qui avôit 
«té ocçafionnée par les ^l^vem^ns que le roi 
avdit f«ii£ feîjre ouvertement pour fon compte» 

î». Si l'on, f emarquoit que les prix de la 
denrée fe-ponaflènt au-delà d'une jufte pro- 
portion, foit par l'avidité concertée des ha-' 
bifans , foit par les achats clandeftins de 
quelques monopoleurs, l'intendant pourbit y. 
mettre ordfe fur. le champ par une fixation 
raifonnable & p?ir des défenfes féveres, com-r 
■ me on le pratique pour le grain , l'avoine &ç. 

De ce qui vient d'être dit , il réfulte que 
i'on ne doit point appréhender que l'efpeçe 
y manque , ni même qu'elle augpiente au- 
delà ju prix ordinaire,, tant que le cielne 
fera p*8 contraire. Voyons maintenant le? 
inconvénlens de la répartition en fat^re, 

Jl ne croît pas égalepient d\j.fOiirage. danji 
X4 ' 
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toutes les parties de la province , il y à des' 
cantons où il abonde , d'antres où Ton n'en 
voit point ou peu , d'autres où il eft bon, 
d'autres où il eft mauvais : certains villages 
fe trouvent à portée des magafins , d'autres 
en font à 14. ou 15. lieues , dans quelques- 
uns il y a beaucoup de chevaux» dans d'au* 
très il y en a peu. 

Pour fuppléer k ces différens befoîns de 
fournir leur contingent , les communautés 
font forcées de faire des traités ufura^res avec 
les Juifs ou autres » ce qui caufe une fur- 
Charge capable de les ruiner, & une dispro* 
portion dans le traitement qui eft ordinaire^? 
ment plus fâcheufe & plus infupportable au 
cottîfé, que la dépenfe même qu*elle occa- 
fionne: voilà en gros l'image des inconvé» 
niens particuliers, mais il en eft de génë^ 
raux qui ne méritent pas moins d'attention» 

Comme les communautés fe mettent en 
mouvement prefque toutes en même tems, 
foît à caufe des ordres circulaires qui leur 
font notifiés , foit à cauft des tems de ré- 
colte & de culture qui font précieux , foit 
enfin à caufe de la diligence que le fervice 
te^uiert, il fe préfente ^ la fpis une fi gran- 
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de quantité de voitures auxmagafins » ^[ue 
les hommes & les chevaux foiït forcés d'at- 
tendre plufieurs jours avant que de pouvoir 
être expédiés, expofés eux & leur fourage 
aux injures du tems, ce qui les ruine en 
frais , caufe des maladies fouvent mortelles 
aux hommes & aux bediaux, retarde la cu|« 
ture des terres, & préjudicie infiniment à 
cette abondance ordinaire de la province, fi 
utile & fi néceffaire au bien du fervîce. 

Si Ton ajoute à ces féjours, aux pluies qui 
furviennent & aux autres accidens , le peu 
d'économie ^es prépofés, qui n'ont poinç 
d'intérêt perfonnel à la çhofe, en concevra 
fans peine qu'il fe perd, & fe pourrit une 
grande quantité de fourag^e , enforte que, 
pour avoir un million dis rations effeftives, 
' Çc de bonpe qualité , on efl obligé d'ep im- 
pofer plus de 1590 mille , ce qui empêche 
]es engrais Sf, la multiplication du bécaiL 

Outre ces furcharges confîdérables & in* 
f ru6tueufes , l'avidité & l'infidélité des com- 
mis & prépofés en font encore éprouver 
d'autres à la province. Ils exigent de l'ar- 
gent pour la prompte expédition & pour les 
préférences, pour approuver la qualité dp 
" X5 
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dant à 40 fols, & la voiture à peu près fur 
le pied des vivres , c'efl:*à djjfp » un fol llx 
deniers le quintal par lieup , qui font des 
prix très forts , il fe trouvera , par cette 
Ibppoûtion} que la ration de foin dp 15 li. 
vres pourra revenir l'une dans l'autre à 7. 
ibis deniers, ce qui fera 1,120,000. pour 
les trois millions de rations demandées. 

On eft convaincu que, fi les baillis & les 
principaux habitans des communautés étoient 
confaltés, ils çonfentif oient avec joie à ceti- 
te impofitîon , & que Içs receveurs gêné- 
raux & particuliers fe foumettroîent , moyen, 
nant teurs remifes & gratifications ordinai- 
res, à la payer en douze mois à commencer 
de Janvier, ce qui ' mettroit l'entrepreneur 
en état de faire face à fes engagemens, ainfî 
yoîlà la poffibilité reconnue, quant au? 
fonds & à la quantité de la denrée, voyons 
à préfent les avantages qui la fuivent. 

L'entrepreneur prendra fes mèfures pouf 
que 'le fourage Toit voiture dans un tems fec 
(& convenable , il aura autant d'intérêt à 
bien conferver fa denrée, que les commis 
xégiiffeurs en ont à h diffiper, pour donner 
matière à des procès verbaux où ilsJcrouvçut 
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lëar compte: il tirera le foin deif» meilleurs 
cantons , il emploiera tonte Ton indultrie ôl 
fe$ foins à éviter les plaintes fondées det 
troupes, dont les commis régifleurs ne fa 
mettent nullement eh peine, d'oà il fuit 
qu*ellès en feront niieux fervîes> que Je fou- 
veraîn ne paiera que la fourniture réelle & 
fiffeaivé, & éjpargnera les fraiade régie: le 
fardeau de l'impolition deviendra égal à tou« 
tes les communautés , & païf cette raifon 
tlk» feront en état de le^ fupporter bien plus 
loifgtems ; Targent qui proviendra dé ce re« 
C6ùi^remrat; (è répandra furie champ dans 
la province & animera la circulatiein , tout 
lés inconvéniens &.toutes les vexations , fi 
àèhargeaux communautés, cei&rànt abfo« 
htmeiit par la forme propoféet enfin on con« 
Ikvêira une provinde dont le monarque tire 
^s fecoursprefque incroyables..* 

C HA ÎP t T R E^ XV.' 

DoMâiN.B nu Roi de France 
EN Alsace. 

fe ddtnaîhe dans la province d'Alface 
<oi]^edâns h gabelle, les droits de péage». 



1%$ REÇiff 9L<^:^8^-Kisjrcyi«Q^tr«« 

iÀ&iUlmi b^r^JiCe» 9mead^;. édîaëea dn 
fonfcil-.fiipâri^if 4'.Alfaçe & mtre% jujfti^cfi 
tôyales,:|:^âf«fttauo9S ^ %^rmatioijis du.dit 
cbiifeil fi^i^wrî&-rpi»je§l[i<>iji des Juifs* 
.1 lï.tQupq^lfe.'fefoi 4§:Fr§Rce:pafrede'rAln 
flce :eù7 WBSfe-ifpttvef ai»i?.té; 4^ cependant .4) 
Aly:î<)^it loiasrgrbéciLefD^QÇ; dy droit de: Sh 
hâlky '^ps^KfàarM plup^t.d^; ^ks^ de«^.g«rf 
^urs ,'tmrekif état$ itoméài^ts d^ TreOfipç? 
feuf & de>i^ellllpi^re, oAt» ^ticonfervés' 4fOi 
leurs priiiilegfft; c'aft pourqu^^v isomnte nml 

dîlteiba2lMC:d$s/el9!»»;fi0m9 ^ Ipg 

dspaiteasâit) robtre^id^ mmnil i\ofk^rh$bk9n% 
^pçà\épmga^airi f Le'&niû^f:^)Qdm( ;^ 
le nommer,. iDÉus à' foa défaut loa^ Seigtaeufs 
.^ tes conuaunautes peu veat procéder ^ h 
nominatioiK' Lor(^ue l'o^ 9^ pourvu à cet 
emploi de Tune ou de l'autre manière, le 
prépofê levé là' quantité^ de lel'qu'ît' jùgie né- 
ceflaîre à la cônfommatioh des habitanS'^ 
fa'coriîïnuiwitté-, itux^u^fe'ii WftMi;la-.c(jflj^- 



^ç rqvendr**. iWs 8,, d^ç.- krHyrfe; ga-çg^y 
-yen <lei qq$ii» U fe trouva ufli.l>4oé6c^.<iq ^ 
livres lo. fols par quintal , pour Imi temt 
Iko^^ei febiirt«. & de. fràls^de voitqres ;. ce 
jjf|3j,-eft:iBgftl> 4^j».toutg5 1^ .tçresi ^e l'an* 

-^ Fort- T^fm%r»P pajjegt.^el^jj (^iie '7; jïy. 
;<o. fol» te;«int^njîi,, e9;çp9^ii,gîçç.des:.pT^. 
.v^leges qvi-lftWr;<>at:ét^.?qcpT(^f par Loq^ 
XIV. lors de la fondaWop;îte.IpHf:s villeçr. . 
,.',L*^J>b9yfi4e;Newboaf£ pé.^aie,<jue^ 5. Uv*. 
du^yiataJ^jpaffçé^^u^étaptjjJij^ Heu libre i. le 
fermier. a,cru..dev6ir jraiteapfur ce pied pour 
l'empêcher ,de fe fournit ailleurs. ; 

Le produit totftl de la gabêlfe/peùt êlrfe 
e^imé, année communal a"^22Ô. bu 236*. 
;npiUe. liyrça dg^ftian^ f^f^^^ la tdf* 

i^k^jx,^^^^ &; dçi ypi^ures., ^ . . // 
. l^e fe;l.fe'tiir^ de ja, Saline ^e JVloyenvip 
dans J^es trpls éyêçhés. ..'.,• ^T 

•2°. Le roi perçoit feul le àfpît ^ Péage 
jdans. toute,, retendue. de- l*%p^pv^^^ joit 
ii^çiennçsi foit. nouvelle donûpâtion. .Lgs 
£icigi;ie.ur9. iipniédiats en jouïiibjeQt .autrefois 
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dans le détroit de leurs terres & Seîgneti- 
ries: mais ces privilèges ont été fupprimés , 
à l'exception de ceux de la ville de Stras* 
bourg. 

Il y a plufieurs lieux dépendant du diocef* 
fe de Spire en baffe Alface, qui ne paient 
au roi aucunes împôfîtions ni droits, quoi?- 
que ce prince y exetce aftuellement la fou- 
veraîneté, parce que les princes & "feîgneufs 
Vôîfms prétendent qu'ils font partie de leui^ 
^tàts, les limites n'ayant pas été réglées de- 
puis la paix de Raflât. 
' Le titre , en vertu duquel les di-oîts du 
roi de France Ibnt perçus, efl: un tarif arrêté 
en 16(53. autorifé par Tordonhahce de M. 
^oncet alors intendant; & il eîï le même qui 
fubfiftoît du tems de la Malfon d* Autriche, 
pQur les terres qui en dépendoient , & le 
paiement a continué à fe faire en ttonnoîè 
d'Alface foiis le tiom de florins , Crtutzers À 
liellers. Le florin eflt évalué à' 33. fols 4. 
den. tournois: le çreutîer 6. | den. & le hef- 
ïer r. den. $. 

Ce droit efl dû fur toutes les iilarchandîfés 
& denrées entrantes & fortantes de la prof^ 
vince , à l'^exceptiori de ce qdi appiartrent 

auHî 
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atix marchands & haBîfens de la ville de: 
Strasbourg. Son produit total peut être eftî- ^ 
mé, année commune, à la fomme de i^S* 
ou 140. mille livres. ' ■ "- 

^ 30. Le droit .de tnasphénkg efl: un impôt 
fur le vin , qui fe perçoit dans l'étendue de-' 
la gabelle, c'eft-à-dire, feulemeht dans les^ 
lieux de l'ancienne domination delà maîfôn^ 
d'Autriche, & concurremment avec les feiJ 
gneurs, qui appellent la partie; dont ils jouïs- 
fent Umgueld. Les feîgneurs des terres de* 
la nouvelle domination ont le même droit à 
Texclufion du roi. . > ^ 

11 n'y a d'autre titre pour la perception 
du màfphéningj que l'ufage pratique avant la 
ceflion, faite au roi des terres de la maifon- 
d'Autriche, c'efl: à proprement parler ,\ un 
droit d'aide de 16. fols, 8. deh. par mefure; 
de vîri de quelque qualité qu'il foît , qui fe 
débite en détail par les cabaretîers, & de 8."^ 
fols 4. den. pour la bierre. La mefure eft* 
de 32. potrf ou 64. pintes. 

Les maîtres des polies aux chevaux, qaV 
font là plupart cabaretîers, font exempts cle 
ce droit & de Y Umgueld ]ufqu*à la concurrent» 
ce* de cent mefures' de vin par an, mais ils. 

Tom L Y 
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paient l^ej^édjent. La- totalité du <lroLt.peut- 
aller, année CQnunune,.à la Sçromedg 50,000 
liv< Les eaux de- vie & ]es autres ne font pas 
fujettes au droit de mafphénin^. 
.49. Le dro^t d' jK*«iné s'exerce fur les fuc- 
ceflions de? étrAqgers qui font établis dans 
cette province, «& qui y, meurent fans être 
i^ttttalifés & fan?^ lailTer des enfans légitimes. 
L^OT excepte les Suiffes alliés à la France , 
lei; habitans de Strasbourg de quelque pays 
qU*il^foîent,-les..ét,rangers qui étoiént établis 
4anç;U balïer:Aj%.^.^y^°' les arrêts de réu- 
nion, les Lorains & ceux qui font nés au 
Vieux Bri(àc & dans.d'autres lieux pendant 
que fa Maje^é én'avoit la fouveraineté , les. 
quels parc des ..capitulations, privilèges ou 
droits. refpeai&, font réputés régnicoles, «Se 
peuvent par conféquent difpofer par tefta- 
ment, donation à çaufe de mort, ou par 
toute difpofitiop.,:,de leurs fucceffions ; . au 
lijeu qvre les étraçigers ne peuvent ^abfolu. 
ment difpofer que pa(r contrats de mariage, 
ou donation entrQ vifs. . . 

' Le cas .d'aubaine arrive, rarement, $c s'il 
échoit, c'ea fans' objet," parce que la plu- 
part de. ceux qui" y font fumets,, font de fin»- 
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pies manœuvriers , qui meurent auflî pauvres 
qu'ils ont vécu* 

50. Le droit de déshérence que Ton prétend 
acquis au roi fur les fucceflîons délaiflees, 
feroit infailliblement difputé au fermier par 
les feigneurs, fi Tefpece fe préfentoit, parce 
qu'ils prétendent qu'en ayant joui fous la 
fouveraineté de l'empereur & de l'empire 
comme états immédiats, & comme étant en 
poffeffion de plufieurs autres droits régaliens ^ 
il Jeur appartient inconteftablement. Mais 
on n'a point encore trouvé l'occafîon de 
lier cette conteftation, parce qu'il s'èft tou* 
jours trouvé confondu avec celui d'aubaine, 
c'y ayant .prefque que les fucceflions étrangères 
qui puiffent le faire naître, attendu que, fui^^ 
vaut le, droit éorit^ les femmes fuçcedent à 
leurs. marii,. quand ils ne laiiFentpas de pa* 
rens julqu'au di:sieme degré. . 
. :6^. Le. droit de transmigration confifte dans 
le dixième de la valeur des effets que les 
^abitans. de Fancienne domination tranfpor* 
tetit hors du royaume, lorfqu'ils quittent 
l'AIface, ou de ceux que les étrangers, ca- 
pîibles de fuecéder en cette province , re- 
cueillent des fucceflions qui leur échoient,^ 
qu'ils emportent. Y 2 
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' 7^ Le droit de bâtaràife n'a pas lieu en 
Alface, comme dans le refte du royaume, 
parce que fuivant le droit écrit qui y eft fui* 
vi, & auquel le roi n'a point dérogé, les 
mères fuccedent à leurs enfans, & .les en« 
fans à leurs mères. 

g<». Les amendas idiStées confident dans les 
condamnations prononcées par lés juges ro- 
yaux, au profit du roi, contre les prévenus 
de crime; dans celles acquifes pour caufe de 
fol appel & encore dans les amendes confît 
gnées pour requêtes civiles & prifes a par- 
tie: le tout conformément aux ordonnances 
& réglemens concernant le civil & le cri-, 
minel , fuivant lefquels les tribunaux de cette 
{Mx>vince font tenus de juger. Le produit dèf 
cette partie peut monter en total*, année 
commune , à la fomme de 13. à 14. «cents livres. 

9^. Le neuvième droit prend fon. liom des 
afileà fur lefquels il *fe perçoit;! il fe paie en 
effet par les parties, pour le's.aâes de pré* 
fentations , défauts , congés & nffirmations^ 
qui s'expédient au confeil fupérieur.d'Alfsk^ 
ce, conformément aux édits , déclarations^ 
tarifs, arrêts & réglemens. Le produit mon-^ 
te> année commune à 1200. livres. 
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lo. Il n'exifte aucun afte qui établifle que 
h, ciôntribution levée fur les Juifs^^ foit à 
titre de protection. Il ne paroît pas même 
que la maifon, d'Autriche en ait jouï, pen- 
dant qu'elle pofledoit la haute Alface. Voici 
ce qui femble avoir donné lieu à fon in- 
ftitution. 

On ne doit attribuer qu'au hafard la dé- 
nomination de ce droit. Suivant le tarif de 
1663. chaque Juif entrant & fortant de I9 
province, devoit payer, pour le péage cor- 
porel un florin 12 creutzers, faifant deux 
livres, s'il étoit à cheval; ou s'il envoyoit 
pour fes affaires un meflager chrétien il pa- 
yoit 36* creutzers, faifant une livre; & s'il 
étoit -à pied & mendiant, 7. creutzers i* 
heller faifant 4. fols. Ceux qui avoient une 
fois payé le péage, en étoient francs pour 
fept jours eux & les marchandifes qu'ils por- 
toient fur leurs corps} d'où il réfultoit un 
abus confidérable , en ce que les droits de 
ces marchandifes excédoîent de beaucoup la 
valeur du péage corporel auquel ils étoient 
affujettis. 

A cet inconvénient préjudiciable au}? fer- 
xmers, il s'en joignoic un autre onéreux aux 
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Juifs, qui eft que rancîenne domination de 
la maifon d'Autriche , fe trouvant mêlée 
avec plufîeurs états immédiats de l'empire, 
dont les feigneurs avoîent auflî des bureaux 
pour la perception des droits de péage , il 
arrivoit fouvent que, pour peu de chemin 
qu'un. Juif eut à faire , il payoit plufîeurs 
fois en un jour le péage corporel. 

Après la réduftion des villes de FribouTrg 
& du Vieux - Brîfac , M. Poncet trouva ua 
expédient pour régler cette affaire d'une ma- 
nière équitable & convenable aux intérêts 
des parties: qui fut de fixer, par forme d'a- 
bonnement ,' la fomme que chaque chef de 
famille Juive, demeurant dans les lieux cé- 
dés au roi par l'empereur comme archiduc 
d'Autriche, payeroît par chaque année pour 
être exempt du péage cprporel, au moyei» 
de quoi il feroit expédié à chacun un pafle- 
port, ou l^illet d'exemption , avec lequel il 
pourroit aller & venir librement, fans rien 
payer dans les bureaux par où il pafleroit; 
(Quelqu'un appdla ces pafleportj,.W/fcrr dt 
protcSiîonj & le nom leur en eftrefté.- ; 

Il eft àpréfumer que le droit de prôteéèîon 
des Juifs, eft un droit purement feîgneurîal 
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& non régalien: que le roi né Fa établi qui 
comme acquéreur des terres -de la maifon 
d* Autriche, & non eommie fouverain : iroik 
raifons femblént 'décider cette queftioil. 

La première eft que tous les Seigneurs par- 
ticulierls d'Allemagne, ahîfî que ceux d* Alfa- 
ce, le perçoivent à titre de propriétaires de 
leurs feigneuries dans tous les lieux où il y a 
des Juifs domiciliés, les uns le faifant payer 
plus, les autres moins: le droit lé plus foîc 
ne paffe cependant pas 38 livres par chef de 
famille. 

La fécondé eft que , fî c'étoît un droit at- 
taché à la fouverainété , le roi l'auroit indu* 
bitablement établi >dans les lieux de la nou- 
velle domination » comme dans ceux de Tan- 
Cienne. ^ 

La troifieme enfin eft que, lorfque ce mo- 
narque a fait don au cardinal de Mazarirt des 
bailliages de Betfort, Délie, Altkirch, Fer- 
rete , Thaun & Enfisheim , & à M. Dervart 
de celui de Landzer, qui étoient des terres 
de l'ancienne maifon d'Autriche, il ne s'eft 
point réfervé le droit de.proteftîon àts Juifs 
le leur ayant abandonné, comme un droit 
fçigpeurial & foncier ; avec cette diâPerence 
Y 4. 
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feulement que ces feigaeurs & autres de la 
haute Alface, ne font pas çn droit d'expulfer 
les Juifs, comme le font Tévêque de Stras- 
bourg & le comte de Hanau , qui ont ce pri- 
vilège par lettres patentes. 

Quoi qu'il enfoit, le fermier perçoit 17. 
liv, 10 fols par famille juive dans les lieux de 
l'ancienne domination ; pour cet eâFet les re-> 
jceveurs principaux fe font fournir au com- 
mencement de Tannée un dénombrement des 
familles de leur département, dont la vérifi- 
cation fe fait par les contrôleurs ambulans 
qui vont de village en village. 

Le direéleur fournit auffi aux dits rece- 
veurs principaux, autant de billets, ou paf- 
feports fjgnés de lui & cachetés du fceau de 
la ferme qu'il y a de familles ; & cela fur 
papier qui change tous les ans , pour la 
couleur, portant le nom, furnom, la taille, 
le poil , l'âge & la demeure du chef de fa- 
milles : lefquels billets ils font obligés de 
repréfenter aux bureaux où ils paflentj <Sr 
s'il arrive que quelqu'un de ces chefs de fa* 
millç quitte le pays avant que d'avoir payé 
le droit, le corps des Juifs en eft refponfa» 
We pour le quartier qui eft dû. U n'en eft 
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pas de même quand ils deviennent infolva* 
blés , les receveurs en ce cas font les pouir 
fuîtes néceflaîres, qu'ils rapportent pour en 
.être déchargés. 

Comme la ville de Landaw, ci -devant 
impériale, eft de la nouvelle domination , les 
Juifs qui y font domiciliés ne font pis fu- 
jets au droit de proteiftion. 

Il y a auffi une douzaine de familles Jui- 
ves au vieux Brifac qui , fuivant l'abonne^ 
ment fait avec les, chefs paient chacune 2r., 
liv. pour Texemption du péage corporeh, 
quand pour leurs ajEFaires ilspaflent îeRhin; 
& en conféquence chaque année, où leur 
délivre, comme aux autres, des-^billets de 
franchife. 

Comme il n'eft pas permis aux Juifs d*a* 
quérir & de pofféder des biens- fonds, toute 
leur reflburce eft dans le commerce, & ils 
y appliquent toute leur induftrie. On ne 
„peiit rien imaginer , depuis les chofes les 
plus viles jufqu'aux plus précieufes qu*ils né 
foient prêts à vendre ou à acheter j ils ft 
fecourent mutiidlement dans leurs entrepri* 
fes , ils ont des correfpondances par tout Tu- 
,nivers; la nuit, le froid, le chaad, leidan- 
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gers même ; rien ne fufpend leurs courfes 
quand il s*agic du gain. 
. Le produit de tout ce qui fe perçoit pour 
cette proteflion peut aller , année commua 
PC, à iiooo liv. 

CHAPITRE XVI. 
Ancienne hanl^re de lever lbis 

lUPOSITIONS, 

)l3c)us la domination des empereurs, rim|io<r 
iition ordinaire deftinée à Tentretîen des 
proùpes 3 à la néœffité publique & à la défen- 
fe de Tempîre s*appelloit Mois fiomains. Afin 
que chacun y contribuât à proportion de fes 
facultés» l'empereur Sigismond, du confèzî* 
tement des princes & états de Tempire, fit 
sm règlement Tan 143 1. par lequel on (latua 
ce que chacun d'eus auroit à payer, non feu- 
lement pour s'oppofer aux ravages dés Huffî- 
l;es, [m^s encoi!e pour toutes les autres guer- 
râs dansMqu^Hes Tempire fe ttouveroit inté* 
rieffé par la fuite. Ce règlement fut inféré 
dans un r^ilbre appelle imftriçuif} ô^ c'dt -là 
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f origine de ce fameux livre où ëadâftre ap. 
]pe\\é matricide de r empire. '/ ;' , ^ ' • 
L'origine du nom de motr romains vient de 
ce que les états de l'empire- étoient autrefois 
.obligés 'de lever & d'etitretenîf à leurs^ dé- 
pens vingt mille hommes de pieds & quatre 
tnillé chevaux , pour accomfyagner Tempe- 
xeur, qu^nd il faifoit le voyage dé Rome 
pour fe Faire couronner: mais Ferdinand I. 
n'ayant* pas cru qu'il convint à la dignité 
d'un chef de l'empire d'allet mandiér là coil- 
lîrmatiofi -du pape, abolit l'an-^ijjS. cette 
coutume inutile , onéreufe & odîeufe à tout 
le corps germanique. jCependanf la' levée 
des milices -eontinua toujours fous le nom de 
piôiî romains: mais fi quelques - uns . d'entjré 
lès priâces <& états ne |)ouvoiônt foizroir des 
troupes, ils en' étoient-déchargés ien donnant 
Téquivalent en àrgetit. L'empereur Char-»- 
Jes" quint régla cet équivalent à 12. ^brini 
par cavalier & à 4, flôrins' par fantaffia, le 
florin au prix d'environ quarante lob mon? 
noie de France, argent fôftî-nàais les cho« 
fes ayant augmenté de beaucouj^ • depuis oà 
tems , l'entretien du cavalier a été fîié à 60. 
florins & celui du fantaflin à i^v^G^e&dSt&il 
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pour ne point déroger à Panciçnne règle; 
on multiplie les mois jufqu'à ce qu'ils puis^ 
lent atteindre à cette augmentation , enforte 
qu'il faut maintenant cinq mois romains pour 
un cavalier & trois pour un fantafiîn. 

Lorfque quelque province, état^ ou ville 
immédiate a fouffert quelques pertes & dom* 
mages par la guerre, ou quelques autres évé- 
nemens fâcheux , elle fe pourvoit pour être 
modérée; mais ce np peut être que par l'au- 
torité d'une diette. 

Outre les mois romains , il y a encore 
une autre impofition dedinée au paiement 
des gages des officiers de la chambre impé* 
riale» qui eft ordinaire & annuelle, lorfque 
les mois romains he s'impofent que dans les 
occafions où l'intérêt commun & la confer^» 
ration de l'empire l'exigent : la diette en 
règle le nombre proportionnément aux be- 
foins» & on les a quelquefois vus centuplés. 
En vertu de la taxe impofée par les di^ 
reâeurs des cercles, les princes & états im** 
médiats dont ils font compofés la lépartifTent 
far leurs fujecs. . 

Par la divifîon que l'empereur Maximi* 
lien L fit de rAllexnagne dans les années 
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150a & 1512. rÀlface fut cotnprîfe dans le 
cercle du haut Rhin , & employée dans la 
matricule de Tempire. ' La viiJè de Stras-' 
bourg y eft taxée à .25. cavaliers, 135. fan-^' 
taJEns & 275. flo. pour la chambre împérîar 
le, les autres villes & états immédiatis de cet* 
te province à -proportion: mais elle fut ra* 
y^ede la matricule, audéfir du UP^^ artidle 
du traité de Riswik. - . 

Ces fommes ainfi impofées doivent fe re- 
mettre à lacaifle du cercle; & lorfque quel» 
qtie partie éft en retard d'y latisfaire, elle 
pfeut y être contrainte par exécution mîli^ 
éâîre, ainfi qu'il fe pratiquoit du tem's des 
empereurs de Rome. 

Outre les inipofitions générales & corn-' 
munes.des mois romains, chaque état avoît 
encore fa dépenfé particulière, foit pour fa 
propre corifervation , foit pour Tentretieir 
des ponts & thauffées j pour les hôpitaux , 
les édificea publics &c. Mars comme l'union 
de la province d'Alface à la couronne de 
France' à fait cefFer l'ancienne forme , âc 
donné lieu à une nouvelle, nous allons main- 
tenant l'expliquer, en faifant obferver pré« 
Éminairement, que tous les baiUiages n'ope*» 



lent pa$»-tpuJQqrs dans l«. mêmes détail* 
^.yecjjç mêroç uaiformité , &.que l'on afuî- 
Yi ce-^qui, fe^pjratigue Je plos ordinairement 
dans le.gluaj^raiid nombre, . 
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IttANlEibr irotïVELLB DE RÉPARTIE 
LES IMPOTà. 

T • • ■'■' î • ■ ^ ■ •• . 

,|^a fqrn^^i dp l'itnppQilon -de la taille» qui 
porte .en cette province ,1e nom. de fubven^ 
tjm^ nQ pput-^tçe exaÊleine^ç comparée à 
aucune. .(Je^^deux généralement; connues en 
France, fous les noms de taille rklle 9 ^tatlr 
le. pnfotmclk r PM mixte arbitraire. . Celle - cj a 
des parties . fçnahlables à l'une .& à J'autr^x 
çaîs 5ile3^ comprend en même tems plu* 

' fteurs qui. en différent 5ç qui lui font pro- 
pres,, d'où il réfulte une ,trqificn\e ..efpçce 
i^çpi}nue.^(^Sj le, .royaume, de laquelle nous 
^l0ns. donner 1^'fxglication. . /. 
•^ Le goa^e^ement établi d^ :)^s^des em-* 
pereurs, i»e;pQi^v«it compatir ni, <iibfifter fpM 

. 00 gouye^pçpient mon^c^ique^ le roi d^ 
Frariçç ^ a{|rè$ ,ja rëunion .4^ ^la prqvince i 
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ÙL couronne, pourvut .non .feulement ^ ce 
qui concernpit le civil ^ le criminel & le mî-[ 
litaîre: mais encore fit des. réglemens pour 
Tadminidration des finances & de b percep. 
tion des impôts^ fui vançlefquekrAlfacç fut 
divifée en deux recettes, ou bureau?., ce qui 
fubfifta; juf^u'en . 1696, .qu'il en fut .établi 
trois, & qu'on créa des .receveurs pour çha-? 
çun,, qui font Strasbourg, Coluîar ^ Lan^ 
daw., qui compirennent- environ ejiacuti le 
tiers de la province & qui fçnt fub^ivifés 
en bailliage?, , - > • 

Chaque bailliage renferme un certain nom- 
bre .de paroîfles ou communautés, qui for- 
jnent des efpeces de recettes particulières^ 
5ç ce qui feroit confîdérer les trpis bureaux 
comme des recettes générales. ..Outre ces 
divifîons, on eflimà encore ce.^qqe chaque 
bureau étoit Ji Tégard de tpute la province, 
& par fubdiviiion ce que chaque . bailliage 
étoît au refpeft çle tout le bureau. 

Exemple. Suppofant que le bureau de Col. 
mar foit le tiers deJ'Alfaçe, & que le baillia- 
ge de Betfort foit un douzième .de ce,bur 
reau , il fut dit. que lorfque l'impôt de la 
fubventîon feroit à 36,000. liv. fur la pro.. 
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vincë, eDe devroic être de 12,000. lîv. for 
le bureau de Cdlmai comme tien de la pro« 
vincé, & de i,odo. liv. fur le bailliage de 
fietfort comme 12^ du dit bureau. 

Lorfque par les événemèns de la guerre, 
quelqu'un de ces bureaux augmente ou dimi- 
nue trop par des .conquêtes ou par des per-»* 
tes, on les égalife de nouveau, en faifant 
entré eox une nouvelle répartition des pa- 
roifles, comme il arriva après la paix de 
Riswic, à caufe de la reftitution dû grand 
bailliage de Quermesheim & du Brifgaw. 
• Ceft fur ces principes que le confeil s'eft 
Conduit jufqu'à préfent pour répartir la tota- 
lité de rîmpofition fur ks bureaux , & lès 
rntendans s'en font rarement écartés lor$^ 
qu^'ils ont divîfé rimpofition des bureaux, fur 
les bailliages. A l'égard du département des' 
paroiffes & des communautés voici la ma-' 
nîere dont on y procède. ' 

.Chaque année & quelque tems avant ce- 
lui de rimpofition, le baîllî du bailliage, 
après en avoir reçu Tordre de Fintendant,* 
convoque les prévôts & les jurés de chaque 
communauté pour convenir entre eux de la 
répartition d'une fomme de 100. liv. de la-' 

quelle 



Quelle on donne à chaque paroifTe, village 
ou cominuhâuté la^ortion qu'elle eft en étai: 
de fupporter^ eu égatd a la fertilité & à Yér 
tendifè de fdh: terroir, à fon commerce., au 
nombre de fes habitaiis.& aux hafards bons 
ou mauvais qu'elle peut^avoir eus pendant le 
cours de l'année précédentjg. 

Le prévôt srffifté à la répartition du pied de 
'Ibo/îïv/pour fbutenir les intérêts de & 
communauté, repréfenter tes accidens parti- 
culierfe,:qai peuvent être arrivés aux hérita- 
ges dc^ aux récoltes,. & f^lliciter en confé- 
quence la modération due à ^l'état de la pa^ 
fbîfife ^ur laqdfeUe il! occupe. . . 

'- Leb^illiipréfide à IW^niblée, & autorife 
Paâe qui en réfulte ; s'il farvient des différens 
enttc les psévôts Air^ je» divers intérêts des 
communautés, ils les .concilie à l'aimiable, & 
^ y a»^eu .d'exëmjilç^ que la contçftation ait 
été portée plus loin ; cependant fi le cas fe 
préfentcdt, il feroit jugé par Tintendant, au- 
quel la cûnnôijFmce de put ce qui regardei 
la finmee'^appartient, à l'exclufion de tout 
autre juge;; comme. nous /avons déjà ,oU* 
feryé. .r' . ^ 

• Cette ifomme de ipo. lîv» étant ainfirr^* 
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partie for. les connnonaotéi quj cpmpofewk 
baiDiage, le bàlU en adreffe Yém àl'in» 
tendant, qui établit fans peine & ûw 
crainte d'être chargé des injuftioea qui en 
peuvent réfulter, la fomme à laquelle l'im- 
pofition du roi fe tnmve moMer, faÎTant le 
pied de cent livret. 

ExxNrLB. Si m» bailliagp fopporte en 
tout 5,000. Uv. & qu'une paroiffe foit «n^ 
ployée dans la diftribution des 100. Uv. i la 
fomme de 5. »▼• le montant de & taijle fera 
de 250. Uv. & ainfi des autres paroifla & 
împofitions. • 

Après cette opération, rintendant exç*- 
die fes mandemens pour toutes les paroiflèf 
du Département , lefquels font remis aux re- 
ceveurs des bureaux & à leur diUgena en- 
voyés aux baiffis , qui les attribuent aux 
prévôts dti communautés dont le bailUage 

eft compofé. " 

Les impoGtioBs de toute nature, tant ordi- 
naùres qu'extraordinaires, capiation, foula- 
ge, milice, &c. même la dépenfeewafliuitc 
des' bîdlliages , s'impofent eavprtu du mê- 
me mandement par un feul & même rôle. 

Lorfquil fe trouve, dans l'étenduedu b». 



feâti, des villes qui ne fdnt pas domprife* 
dans les bailliages ^ & qni font un corps par« 
dculier, le teceveiir fait TadreiOe des man^ 
demeiis aux tnagilEtats d'icelles. 

Le prévôt fait aflembler les jurés & met 
devant eux le dénombrement de la c6mmU- 
liauté, ddnt oà fait le recoineirient tous lés 
àns^ etfntehant la quantité & h qualité deal 
arpcns de terre dont elieefl: compofée, efl* 
fttnble le Nombre des habitans & leturà fa- 
cultés; ^ 

On établît ettlbite d^ûfa comifiùft dônfen-^ 
tement une fomme par chaque arpent^ qui 
ÉL^eft pas là même dans toutes les commU- 
îiaûtés, maiis qui ett aflez otdiùaîremcnt dé 
de 2. fols pat atpent de terfe labourable^ 
6l un fol pour celuî tend à ferme ^ à loyéf 
eu à aiûphitéote, fans faire diftinaîon des 
t)onnes ou mauvaifes terres, tout étant dans 
tme même claffe & aflujetti à la njême char^ 
ge, à la referve toutefois des prés qui, dans 
la plupart des ëomnumaatés j^ font taies uii 
tiets plfts haut que les termes labourables^ 
& des maifons & moulins qui ne font împ<y* 
fés qu'à la nK)itié des fonds de ter^e. 
* des deux fols font le pied delà m£led«# 
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fonds, 4& font multipliés autant de foiscpi'U 
eft néceflaîre pour former la totalité de la 
fotsme impofée fur la paroifTe. 

Exemple: Si la taille d'une conunonaattf. 
eft de mille livres , & que tout le contenu 
du tiroir ou du ban de cette commuipaté 
foit de 2,oop. arpens, on lèvera, ppur trou* 
ver cçs mille livres , cittq fois dçux fols par 
arpent^ ce qu'on appelle cinq taiiles^ enfor^ 
te~ que chaque arpent payera dix fols, & 
comme la communauté en renferme 2^000, 
k produit fe trçuvera de 1,000. liv. qui eft 
le montant de l'impofition fuppofée» 
.La taxe fous le nom d'indultrie, n'efl; 
connue que dans les villes,- le titre de ma- 
nance ou de bourgeoifie eft celui qui opère 
ËafFujettifFemenc à l'impôt dans les villages. 
Comme on n'y a. point égard à la bonne où 
à la mauvaife nature des terres labourables, 
çn- procédant à l'impofition fur les fonds; de 
même pour établir la cocifation des perfon« 
XLts , on ne confidere . ni la diÔerence des 
profeflions ni les facultés. Tout habitant 
chef de famille paie pour fa tête s'il n'a exem^ 
tîofa, quojqu'il foit déjà employé fur le rôïia 
dea fonds aUodiaux 6u exploitapigns à lovêrl 
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La màmere dç faire cette impofîtiQn trfk 
tuflL' fimple qae^la première: . mais, elle n*eiS; 
pas égale par- to;ut; en quelques: comin<maiù 
tés on impôfe 4 fols, en d'autres 6. & dans 
quelques-anes 8 fols pour chaque taille; c'éfl^ 
à-dire, que Ton împofe autant de fois Huab 
de ces fdmmes^ qu'il ft levé de» fois ?• fols 
par arpent , enforte que fi Farpent paie cinq 
tailles. Je taux du chef de famille pourclk 
manance, bourgeoifie ou induftrie, il 01^ 
TeutJ'appeUer ainfi, fera de cinq fois 4^ (5; 
ou ^ fols fdon ce qui eft arrêté pour .le liea 
î^u'il habîcei-: . . : .. ...I 

Le rôlei ddit -â]tre Mt* quinze jours aprèi 
la réceptièn'du manderftent, & il n'y :a ja? 
rtiais de retard ni de difficulté à ce fujet. 
1 te Baîîli 'jouît de 3. den. pour livre dé 
taxation -fur-la fubvention & de 4 den*: fiff 
la capitation & fourages , & en outrée d&:^ 
}^^ pour fétabliffément du pied de cent 
livres , loffque le bailliage n'ed compofé 
^e de dis communautés & au*deifous):4âf 
âë ^%.'\iv9Wy Jorfque les communautés exj^ 
cèdent le nombre de dix; plus de 6. livres 
l^jonf ''hmdteiott^ des^ comptes , de 75. livres 
paor la publicatioà des mandement ^ écrii 

Z3 



mes, s'il n'y qqe dîf CommQoaatés & àut 
lieflbus, & de ipo, Uvre$ lorfqtt'il y en a diip 
<& au deflu» : 4^ (ÎQ. livres pour frais de ycd* 
rare, de meflagers & de pcarts de lettres 
pour ceux qui tie'foitt éloignés des buîeau:ç 
de iecêtte que de dix lieues^ ^ de 90. U^ 
vres pour ceux dont Féloigpement eft plu^ 
iconfidërable: oii le^r pafle en outre les frai| 
de ports de lettres fur les états çertigés de; 
poftes & des fubdëlégués & les frais de mes» 
ftgers: Je tout autorifê/. par une ordonnapr 
çt M* d*AngeryiIlîqrs du |o Avril 1718. 

Le recouvrement des deniers in^fés 1^ 
fait par un des jurés appelle abufivement 
l^(W^mefiT§,, qui eft feul dans ks petite» 
communautés ^<& ^ un adjoint dans les gran- 
des} il en fait ]a remife au bailli: & eelttifCl 
pi Receveur généra} dçs fînancies An huresm 
||pnt' il dépend; 

: I^e poiirgraeftre ne jouît d'aupunfs tai^ 
tloDSi on Ipi paflè feulement, dans Ja plii* 
pan des bailliages, vipgt ^u treo(:ëvfols pv, 
jour , fuivant la diftançe des .fieiix pouf I4 
voiture de la ccjleâe au baiUi^ 
. Dans les vjlles qui ne dépendent p^int dei 
l^olËages » les receveurs des de^i^s paârîmo» 
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siaux font or4inairement chargés de la çol> 
leâe; ils joQÎfTenc de taxations femblables ;i^ 
celles du bailli 1^ de en outre de quelles ap« 
pointeméns f^i kurjbiit accordés par la vilf 
kj ils font la remîfe de kur recette direfik^r 
ment aa receveur du :bw«lu duquel ils fofit 
partfe. ' 

L'impofîtion fur les fond? fe 4îftnbue fur 
1^ cbduribuaks des villes /de la même ma* 
mâre:fpî jfbr ceus^ de la campagne; mais pour 
l'indufbrîe on fait attention à la qualité du 
condiieifce ^ a9iir;iMrc^çiBons phis ou moins lu- 
cratives , au débit & à Touvrage que l'un 
peut faire pjus que l'autre. 

Dans les villes ci -devant impériales , k 
magiffirat convoque les chefs des tribus aux« 
quels on fait kâure du mandement ; apré« 
quoi, dans jqudques- unes des villes le magi* 
ftrat procède feol à la répartition de Tim? 
pôt, & dansd^autres Timpolîtion fe fait par 
les dits chefs en. préfence du magidrat & 
conjointement avec lui; ce qui eft tooijours 
fims réplique & fans oppofieion, Lorfqu'uii 
particulier, craint qu'on ne lui rende pas ju« 
(lice & qu'il fe croit en droit de faire des 
rçpréfqmtions » il peut Jui-nêae donner 
Z4 
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(on mémoire aux alTéeurs, ou agir par le 
tnîniftere d'un procureur. . ' 

*' Dans les autres villes & gros bourgs de 
fa province, où Ton eflime nécefiaire d'ai. 
voir attention au commerce, à la différence 
dëg * {H>ofeffions & aux facultés pour taxer 
rinduftrie , le magiftrat fait aflembler la com^ 
ibùnâuté, qui nomme, pour fépréfeoterMes 
tribus V r^pt à huit dés principaux babitans, 
avec lefquéls U ^oeedè à Fetabli^ëm^t des 
cotifàtions. ' i-' '• ' ^ ^' ■ 
" S^il arrive qd%n bailli ne foît pas j«gé as* 
fezfoTvable, aflbzexafi; ou afleft igt^ligent 
pour faire le recouvrement *& 1$ manimen^ 
des importions de Ton bailKage , alors , fur 
les repréfentations qui lui en font. faites, 
c-efl à l'intendant à commettre une autre per^ 
fonne. La même chofe fe pratique à i'çgard 
des receveurs des deniers patrimoniaux des 
vîDes j avec cette diflPérence que le magiftrair 
fkit cette nomination iàns que i-intendant jl 
t>artîcipe. 

' Si les deniers font diffipés par l'un ou 
lUôitrerde très comptables, ce qui arrive trè^ 
tapement, ils fpiit pourfuivisdans Jeur per« 
fe&aê & dans -leors biens; <&en cas dWolt 



vàbilité, la réimpôfîtîdn s^en fiiil ftâr fei pfo- 
vînce: mà&:ik'jddi unptséy^jîla.paroiflej 
en répond & fooffire/le.-'icçmidâcemextf^ % j^, 
pied de iQ0.3srcS?»une il ? eté,:xi-4B\^^ 
ôX^qué.,,-^- . ' -_ ^;;^'; ^-_ ;...^ . ..' 

. ; C H API T r'eVxVIÎi, ' ^^'' 
'Mani'erb I^E'T«a€0^pï;H Air RBé.aitr; 
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f€3ltçMRÇç^u:|^uels,les çpmmuqauté? dpî^^ 
"^icat pÉ^y^ylfurs îiripofitipns , font les pre-^ 
nwew ,fi4iP4ç jqiirs apfès Ja^.r^tçption ^a', 
îrfaiidemfiiBf* le fçcond; terme eR.au premier" 
«rril-, le troîfieme.au prçjpier^ juillet & ï^ 
quatrî^e, au . pyemi.er .pâobre^ , . r ., ^ ^' ' 
Les receveurs peuvent ^ aprè? ces ëcïi&n-^ 
ceS'i délivrer-teuçs, contraintes, en vertu du 
maftdfemei^t^ d'imppfition ,, g^i leur ênaccor'; 
dô:^nç,p?rnaiBjpn générale à iiûîéfiniepouèf 
tdm%: l*exerciçe ,. f^s ayoir befôîn'^e les fâ^- 
re vifer, ni qu'il foit néceîr*ire d'olitenif de 
nouveaux oïdf es de nptfn^^ ou de.^Qs 

ibhdélégués^.,qi3^<ju'il.ïût plus dans la regl^^ 
d^^bferver qette dernière formalité. ' ; *^ :^ 
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vil »<Ât été Ci^ des hoiffiers en doe, 
éoimnedifitae. pays d'éleftioii: maisiUfint 
^ Tttbptîmé*, &rl» donorai*:è8 ibnt mainte» i 
flant t%ticéà'p2Jf de» garftlftwifiet», auïqwls 
a eft payé îJ. fol» P» 3°"' P^»"* ««es cho- 
li,^ par ceux contre qui le» garnifons font 
décernée», & ce en conféquçnce d'une or- 
donnance de M; d*Angé:vi»ier» d-devant 
intendant de cet^e province, laquelle eft an», 
nuellement wlatée4»ïw le* mandemen» d'un- 

poûtion. # .jri 

Ainfi lorfque le receveur élKme néceflair 
fe de faire quelques pourfuite*' contre un 
bailli en arrière' de liaiement, îl »«»"*;* 
«rnifonnîer fa contrainte, portantordred*!- 
fër s'établir chez lui ;■ ce que le porteur lu*, 
noti^ç par l'exhibition du dit oMre ftnsa*. 
tre écrittirè iii formalité, ' 

Comme lé bailli ne doit ordinairement ^^ 
parce que les communautés font en rètaird^- 
fon éearcï, il en We cette gamifon ao pré- 
yôt/ qui, dé fon rôté Vétablit-chez les con, 
ttibuables débiteurs. 

^ Si après quelques jonrs lei redevable» M 
ùtisfont pas auxcaufes de la gamifon, alors 
fur l'ordre du Boargmeffre-j te çamifea* 
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fwer, quoîiju'honîni^ privé /flit fans avoir fer- 
ment en jtiftice, (aif« ^ yen4 BÛlitairçmeot j, 
en prél^çe du fergçnt du yill^e ^ les mei)< 
blés, effets &befiiauic du débiteur » à la r^^ 
ferve de ceuK défendus p^r rordoanaoce. > 

Quoique ce qui vient d'êtr« rapporté» fui^ 
la form^ des contraintes , fpit fort élc^gn^ 
de la règle ofitée dans le royaume & paroisr 
& AiAreptible dé monopole & de vexation, 
cependant. U n'y a jamais eu de plaintes k 
(rette oçcafîon, foit parce ^e t;tai fortes ^9 
fokxGxit^s ne font pas fréquentes , foit par^ 
çt que k bonne foi & lia droiture ne foqt pai[ 
isncore totalement bannies dé: cette proyinçeè 

Au relie tout, dans cette province , s'é* 
prit fur du papier commm & xien n^dt fujet 
fiu contrôle, ni r^n QiU'aQtsç'deKpes érpity 
p^ étant établi, • • 



CHAPITRE XI?: 
Des Impôts çjji k^ fassejnt ?as 4 
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gènt exprèlRtoent les receveurs généraux 
des finances de faire lé recouvrement de toa- 
tes les impofîcionsy tant ordinaires qu*excra« 
ordinaires, de quelque aatore qu'elles foient, 
pour enfuite en -comptct mx thambre^ des 
comptes, &'Ce aux peines des amendes p/o- 
Bondées par lés édits & déclarations àt i66y. 
1714. &- autres^ 

t Lés motifs de ces réglemens ont été dé 
conftrvër. Tordre dans les câiffes , d^affurcr 
rétat âe la fortune des receveurs généraux 
& particuliers, & de procurer aux uns -& 
aux autres des décharges valables par un aéèe 
de compte âc-d'apparement ju^é d'tme ma» 
niere fotiveraiîe; • î 3 ^ 

'^ L'impoûciôn pour les ouvrages imprévus 
& les fonragesK^de Ja province, qui fait un 
des principaux objets du . recouvrement , 
quoique pa0ant par les mains des recevçurs 
pardculiefs; 'aivoît été ci- devant diflraîté'de 
h caiiTe géiiéraft,;pôui âtœ rèmife à un 
prépofé particulier: mais ayant fait attentio^pi 
|ue ces tecèvèdfrs tfétoiérit pas valablerrfent 
déchargé?sV''& qnë C*ét(5i^ "rbî^càfîôn d'i|n 
4éfordie-€Ofrtpuel dans : la praifle, général^, 
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«(Uîtter la patnîe dû fourage ^ ptmvoient'dk^ 
pofer indiftinflemént de tous ks fonds î & 
que la ço.nçurreficç* & la CQofufipr^ des de- 
nîers pou voient en traverfer la deftitiatîon 
& interrompre' le fervice des autres parties, 
le confeir ordonna que ces fond« pafleroient 
à Favenir des mains des receveurs particu- 
liers, dans telles des receveurs :généraux, , 
& que l'emploi en feroit fait dans les états 
du fouverain; ce qui a été exécuté jufqu'à 
^préfent à îa fatfeîàftion dé coûtes tes par* 
ties, parce que, Jes'raifpns de jaloufié & de 
préférence lie ^bfiftant. plus i & tout étant 
devenu înéerêt commun , les ordonnances 
des' întehdans, de même que les refcrîptions 
des receveurs' généraux ^ font exaftement 
aquittées à leurs échéances. .... 
j II refte encore plufieurs ^mpofîtfons, qui 
:çppntent., année commune , à x^o oii 
j 80,000 livres : niais on a craint de trou- 
bleir le fervîçe- intérieur de la prpv'ince^ en 
le? aflujettiflant au même ordre que le fou* 
x^e.. Ces impofitions font 



'Fiais domortiotdfs b«îHii^0ffti:4èscOiiqyfeSi Sc^ooOb U 
Gages chi dîreijEtcnre de la nobleiTc de ht 

iaffe Alface^ . . . 17.74?. < 

Itntretiendés offiders def juftice de Itanao. 6iOo6i 

Id&nL dû pclnce d^.. Birkenfipid. . 4«ooq^ 
Eatrç^îen des olEçiers de juftice de l'é- 

véchë de Strasbourg. , - . . . g,ooa. 
PaMe des gages des offiderè du ioûCdll 

fupériQur de Colmar^ . . 5,156. 

Appoimemerit du Médecin. 4,000 î* j ^ tq^at^ 

'/Guides grands Voyers. 3,192 10 f. 5 7ti9*-ia8 

ftitp^», dn d0ttes ^Q !a ijç>bleâii , nais< 
fançQs & matiages des etifans des 
feigneurs de Blikenfeld & de Haflad , 
eonflruftioft d'édifices & dettes es 
iy>i^QiU04Utés ou territoires» le tout 
évalué > atfnée commune, feulement i 52,606. 



Total . iScvop4-i<\ 

Le feçouvfemènt de des imppfitîons fe fait 
par le miniftere des baillis, & Von prétend 
que par attention pour les feigueors » âc paf 
rintérêt perfonnel qu'ils ont eux-mêmes auJt 
lirais (Communs des bailliages^ ils les font ton* 
tes rentrer par préférence aux impoflcioris da 
toi qui laûguîffent pendant te tems-Ik: que 
sll arrive des augmentations ou diminutions, 
le bénéfice qui réfulte de l^une efl toujours 
appliqué aun deniers étrangers^ & la pane 



^wf Tautre occfifKHiii6{qmbe fiir^cçot du rpîj 
à quoi on ;ga«te que jesbaifli» oat là libexté 
d0 faire ^pcw? mfon de^ c»» j^ipofuioiis^ 
taût (Je frais & d« pourfiiîte« qu'il leur pfeît , 
& qi^^ili taxent le» huiffie»; qu'ils emploient 
ksk 6 livrée piM: joor^ pw^n^t que les re- 
ceveurs ne pwvenc ^mm que 2^* fols à 
leurs ganûlbmiiets. Du moins font -ce les 
griefs allégués d^na uo ménioire préfemé au 
confeiMe 12, Décembre 1725. par leshabî- 
tans dé la province, qui y expofem;. 

« Que toua les réglemens^ tant anciens 
» que modernes» onc fait défei|fes, fous les 
» plus rigoiireufes pçioes, d'impofer aucune 
Â» fomme^fa^s y être autorifé par édit» dé- 
t9 daratiofi.ou arrêt; <& que toutes les fois 
m que la liberté ^n a été accordée» ce n'a 
9 été que pour des raifons fmportantes & 
9 connues» & à la charge d'en compter ^ 
a» d'en faire connoîcre l'emploi* 
^ 9 Que l'exécution de ce règlement a été 
9 Suivie dans tous les tems avec la plus eiLao- 
y te précifion, parce que le confeil en a 
j» toujours regardé les conféquences» com« 
;^ me un des objets le plus digne^ de ibn at^ 
» tention. 



■ 9 Que les feuls hlbit^nsdé^ la p]t)vînoe 
I» d'Alfact ne jouïflehc p^^ encore de cet 
j^ avantage^ fbit que le toi d'ah^pasétéin- 
i, ffiruît dêâ abus qui- s'y commetteht-, fait 
^ qu'une vaine idée d'opiîlenoe & de ferciS*» 
3^ té ait fait croîreile pays en état 4e flippor'i 
i ter toutes les cHatges qué'4*oli voudroit Rii 
„ imporer; ce qui a Tans-âôuceibit^u'il n'a 
y été ménage ni pendant 4a^ gueire ni pen«- 
*^ daflt la paix. - ^ ..j -; . , ... 

^ Qu'en guente, il fait fubfifter les ar* 
^ mées par les contribuiio&s qu'on y Ipve en 
„ grains & en f curages^ & psr le tranfporç 
„ de toutes munitions de guette & de bou- 
^ che; & que poui* être ccfa^âîncu de cette 
„ vérité , il ne faut que ïtonfidérer ce qui 
^ s'eft paffé' pendant les derniers fieges d^ 
]^ Lahdaw & de Pribourg:' * " . ' 

. Qu'en paix, les habitais' forir chargés 
y de toutes les voitures, pôïir' ïeis approvi* 
^ , fionnemens des places; pour les courfes 
^ des officiers gënérauit"& mkjors, poqr les 
3, .marches d^es troupes, & de cfe qû^ils paient 
j^ aux feîgnèùfs, a I4 noblefle, aux par^ 
, ticuiiers, aux corps ou communautés , dont 
1^ les deniers, qui ne vont point' au profit 

. dé 
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^ du roi , montent à de? fommes exceffives. 

^ Que les dits habitans n'ignorent pas 

^ leur condition, qu'ils fe font toujours lî- 

^ vrés avec joie à tout ce qui leur a été 

^ demandé pour le fervice du roi, qtfil» 

9 n'ont. jaJEnais'refufé les devoirs dûs aux 

» feigneurs & à la noblefle , qu'ils ont iap- 

» porté avec la m.ême patience les charges 

» de leurs communautés: mais que, comme 

^ ils ont le bonheur de faire partie d'un 

j9* état, dont les loix & la juflice du prince 

.^ font l'admiration de l'Europe, ils deman- 

^ dent qu'elles foient pour eux comme pour 

'^ fes autres fujets; & qu'en conféquence il 

^ foit rendu un arrêt qui ordonne : 

„ Qu'il ne poura à l'avenir être faite au- 
^ cune împofition qu'en vertu d'un arrêt du 
9 confeil fur l'avis du Sn Intendant de la 
^ province. 

» Que ceux ci- devant rendus au profit 
^ des Seigneurs^ no|)lefle, particuliers, corps 
^ ou communaucéà , feront rapportés par 
» devant le dit Sr. Intendant , pour connoî-, 
^ tre le ,tems qu'ils ont encore à fubfifter. 

„ Que le dit Sr. Intendant fe fera Infor- 
^ mer ^vec foio fi te^ jmpofitîons , ord9n- 



Tome L A 



a 



352 RECHEKCHfiS HlSTOUXQ^USS 

^ nées par aucun desfufdîts arrêts , nes'imr 
„ po(ent point encore, quoique les termes 
^ en foient expirés ; & dans ce cas qu'elles 
« cefTeront fur le champ , fauf à fa Majefté 
'„ à faire procéder , ainfî qu'elle avifera » 
f, pour raifon de l'indoe perception. 

^ Que tout ce qui s*impofe aâuellçment 
f, ou s'impofera à Tarenir, en vercu d'ar- 
^ rets rendus ou à rendre au profit des Sel* 
„ gneurs, nobleflfe^ particuliers; corps ou 
„ communautés , les rôles n'en pouifroncêtre 
^ mis à exécution qu'après le vu dû Sr. ïn^ 
3^ tendant , auquel fera remis copié du compr 
„ te qui ferx rendu des dites itnpofîdons par 
9 les baillis ou bour^meftres aiiï dits Sei- 
„ gneurs, noblefleou à leurs régertces , par- 
„ ticuliers, corps ou communautér. 

^ Que les contraintes que les dits' Sel- 
^ gneurs, nobleiOTe ou leurs régences, parti* 
j, culiers, corps ou conmiunautes délivre- 
„ roht contre lesredevaWes, feront auffi vir 
y fés par le dit fienr intendant & les fraim 
„ des huiffiers par lui réglés fur le pied de 
» ceux qui font employés au recouvrement 
I, des deniers de* fa Majefté. *' 
' Ce mémoire qui ne contenoit que des d^ 
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tnaQdes'jufles, qui ne tendoit qu'à rétablis- 
iement de la règle & à la deftruaion d^ 
atiQs, n'a produit aucun effet, parce qu'il ii'& 
été fputenu pgr aucune perfonne de crédit, 
& qu'au contraire il a trouvé contre lud 
tous ceux qui avoient intérêt à s'oppofer à 
Tordre & à la difcipline. Ce n'eft pats le 
parti le plus nombreux , mais c'eft le plii9 
'puiflant & celui qui fera toujours préféra^ 
blement écouté ,' tant que la qualité despér^ 
fonnes prévaudra fur la qualité des chofes.^ 
Pour ne rien laiffer à défirer fur la ma- 
tière des impôts, nous croyons devoir ajou^ 
ter ici les pjincipaux réglemens qui en font 
la bafe. 

REGLEMENT DE M.d'AuGERVILLIERS* 

du 20. Décembre 17 17. 

^ Sur les comptes à rendre par les baillis. \ 

Par notre ordonnance du 16. du moîis 
d'odlobre dernier , mife au bas de l'arrêt du 
confeil du 1^3. août précédent , nous avons 
réglé que les colle6leàrs qui ont fait le re* 
icouvrement des deniers impofés, feront te* 
8US d'en rendre compte dans l'année fuivan- 
Aa s 
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té devant les bailliff, en préTence de deut 
^u ttois habitant , nommés à cet effet pat 
-la communauté r mais comme les Tommes im* 
•pesées fur les communautés d'un mêtae 
èailliage font portées entre les mains dd 
l>ailli, qui les délivre au receveur du roi il 
li'eft pas moins important d'établir une ré^ 
çle far la manière dont les baillis doivent 
■eox- mêmes compter de leur maniement r par 
ce moyen les peuples feront toujours cer- 
tains que les fommes par eux payées n'oirt 
point été diverties; & les baillis» de leur 
part, fe trouveront à couvert de tout foap^ 
^on & d'inquiétude: à l'effet de quoi nous 
ordonnons. 

i». Que les baillis feront tenus de fairç 
Remettre, aux prévôts & gens de juftice dfe 
chaque communauté de leur département , le 
mandement original des impofitions, ûgné 
de nous, huitaine après qu'il leur aura été 
.envoyé par le receveur des finances, & d'en 
jretirer des récépiffés des dits prévôts, pouf 
Jes repréfenter lors du compte que les bail.- 
lis auront à rendre du recouvrement des di- 
.tes impofitions,. à la tête defguels récépi*. 
té*, il &ra mis un eut en dé^ul des fook» 
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vies dont rîmpofitioa f^ra ordoniiée p;ir Je 
mandement , & des taxations qui feront k, 
mipofer pour chaque nature de deniers: ij 
y fera aufli fait mention des 40. fols pour iç^ 
droit de quittances attribué aux receveurir 
des finances; 

IL Que dans le mois.d'oflobre , aa plus 
tard, de Tannée qui fuivra. le recouvrement, 
les b(aillis remettront aux communautés de 
leur département les quittances par eux retis 
rées des receveurs des finances au profit de 
chacune des dites communautés. Enjoignons, 
à cet effet aux receveurs des ^nances de dé- 
livrer aux baillis des quittance? particulières 
^our chaque communauté du même départe^ 
ment} obfervant que, dans chacune , il foit 
fait mention .en détail des différentes fpm^ 
mes payées par la même communauté, foit 
pour fubvention, capitation , fouragç, me-: 
me pour les impofitions extraordinaires ^ 
comme dettes de Colmar & de l'évêché, &. 
aiiflî des taxations des receveurs généraux 
& particuliers, &du droit de quittance at-: 
tribué aux dits receveurs particuliers. 

III. Que les baillis, en remettant les di» 
t£3 ^nittance^ aux communautés ^ en retire» 
Aa 3 
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ront des ampliatiom, aa bas defqueRes cent 
ées officiers du lieu, à qui elles ÎWont déli- 
vrées, certifieront que forigînal leur aura 
été'remîs, poor être dépofé aux ârchiws der 
la communauté. 

IV. Que dans les trois mois de Tannée 
qui fuîvra le recouvrement, les baillis nous 
préfenteront un compte par recette & dé- 
t>enfe de leur maniement. Ils emploiercMic 
d*abord en recette toutes les fommes impo- 
fées fur chaque communauté du bailliage , 
diftinguant chaque nature d'impofition par 
article féparé , & établiront la recette fut 
les récépiiTéSfdes mandemens qu'ils auront 
retirés des prévôts, conformément au pre* 
mier article de la préfente ordonnance. 11$ 
donneront enfiiite en dépenfc les fommes 
par eux délivrées aux receveurs des finan? 
ces; & pour pièces juftifiçativcs de la dé- 
pénfe, ils rapporteront des reconiroiiTances 
des communautés , portant que les quittances 
originales leur ont été remifes. Us emploie* 
ront aùflS- en recette, dans un chapitre par* 
dculier, les taxations impofées & les droits 
de quittances des receveurs particuliers , & 
bs donneront en d^penfe, lavoir la partie qui 



ék deftinée aux receveurs généraux /Se p,ar<4 
tlculiei's fur les quittances ci^deiTus meQt^op-i 
nées , & les taxations atta*ibuées au bailli , ifus 
une ànipliation qu'il retirera de la quictaôci» 
qui en fera par lui dëliwëe.' .: : 

V. S'il a. été imp0fé ftr le bailliage en 
^én^al quelque fomme jpour frais çxtraordi* 
daires, il en fera fait auÛi mention dans h 
recette par un article particulier & de même 
•dans la dépanfe , m rapportant des pièces 
ludificatives , telles qu'elles pai0ent faire 
connoiore- que l'emploi en a été fait fuivant 
fa deftinatîon, étant à obferver que, cotii 
formément à notre ordonnance du lâ. oûo- 
-bre demicf, toutes fomnîes impofées fans 
notre autorité feront rejettées du dit comp» 
te^ & lé bailli tenu de les rendre & refti- 
tuer aux <;<?mraujimiîé5 i ^vec. la peine du 
quadruple, fauf plus grande s'il y échoit. 

VL t.es dits comptes feront affirmés vai 
labiés par les comptables à la marge de la 
première page^ & enfuîte dos & arrêtés par 
nous. Il fera fait deux doubles originaux de 
<Jiaque compte , dont l'un fera remis au com- 
ptable & Tautre nous demeurera. 

VIJ. i-a prélëme t>rdonnance commencera 
Aa f 
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à avok fon exécution pour le recouvrement 
de Vannée 1716.. à reffet de quoi ordonnons 
^e les comptes de la dite année nous feront 
préfentés par les baillis au plus tard dans le 
mois de Mars de Tannée prochaine. 

VIIL Ceux des dits baillis qui feront en 
retard de préfênter leurs comptes de Tannée 
1716. dans le mois de Mars prochain & à 
Tavenir dans le moii de décembre de Tanoée 
qui fuivra celle du recouvrement ^ feront con- 
damnés à 30* livret d'amende^ pour chaque 
mois de retardement , payables en leur pro« 
jpre & privé nom fans aucun recours; & s*il 
s'en trouve qui différent plus de trois mois, 
)e recouvrement leur fera ^té pQi^r toujours, 

R^GtEMENT Général^ 
du 30. décembre 1721. 

^ur les exmption^j^prhilegeSf états des (erjèn- 
nesj Êff. qufujet des impojitions. 

1% Les biens d'églife d'ancienne dotatioa 
& fondation font exempts de la fubvention, 
lorfquç les propriétaires les font valoir par 
leurs mains ; ne font réputés d'ancienne do- 
©tîpn que ceux poiTédés par rfglife_awnt 
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\c traite de Mùnfter da Ï4. ofldbr^ 164S. & 
les biens qui depuis par échange ou autre*' 
ment ont été fabftkués dans àne même corn- 
nuinauté à ht place de ceux polTédés- avant le 
dit traité, lefquels étant fortin des mains des 
bénéficiers ou communautés eccléfiafliques 
fe trouvent aéluellement- împofés ; les égli-* 
fes fondées & les communautés établies de* 
pui^ le dit traité en vertu de lettres patentes 
enregiftrées, jouïflent de la même exemp- 
tion pour les bâenï^ aquîs pendant les trois 
premières années de leur établiflement. 

II. Les biens tenus en fiefs avant le dit 
jour 24. oâobre 1(58^4* & les biens allodiaux 
poiTédéspar dôs nobles avant ce.tems, font 
pareillement exempts de la fubvention, ]or& 
que les propriétaires nobles les font valoir 
par leurs mains ;&^ ils jouïflent de la même 
franchife pour les biens qu'ils ont aqùisde-^* 
puis en remplaceinent de ceux qu'ils pofTé- 
doient dans lé fêrritoire des mêmes comitiu«J 
nautés, & qui, ayant été aliénas^» fe trou« 
;?ent employés. dans les rôles des mêmes corn* 
IDun^utés où :1a .vente & le rem|dacement au- 
ront été faits... 

. III. Tou? les autres fonds & fcéntagcis fans 
Aa s 
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i^cepcÎQtti font fujetià ia'fabvendoa, de 
fïttdqoe; qualité. i& condition que foieni; les 
propriétaires 9 à U réfarve des poSèfTears qai 
(ë trouvât dans le cas des exempdons per* 
fonnelles, dont il fera fait mention ci -après; 
IV. Lorfque les biens ci^deiTus décj^^ 
esemptsfont amodiés , {esfermiers, fans:au* 
cttoe excepjiçnni difllnâion de la qualité des 
pofTelTeur^, /cmt impofês à la portion çôlooi* 
que fur lô^pied de la moàdë de ce que lés jdits 
iexmi&ci dearroient A)ppoi!ter}:s^ils étmentco» 
tirés comme propriétaires 9 & il en eâ; nfé dç 
même à Tégard dçs amphitéot^. 
- V. lies biens des préfîdens ; . confeillers , 
avqçajD ^ prgcureui*: géi^rauiç, leu^'s fubdi^r 
O^ts., gr^ffieyê^n cbefi^ i^yeursjdes gàgcf-icS 
receveur^?, , ides i çgvfi^^km , compie auflî 
çeiœ des pffiçieT5\d€î ]«t chancellerie -ctibUç 
pi:ès le di&itçonfeil) qui otnçja ooblefle pal 
leurs cl^rgjes^rCont ^réduits ^ île quelque natu* 
rg quç &i^n( 1^ diis biôns^ k la portion co« 
loni<|u«» JQ^Si^-ilsiîmt.aploîûés.pardesfa'* 
miers; dtk^ffue tes propriétaires les font va* 
loir p»^ kmi tmiTOi^ lia font £s:empts de H 
fubvention j favoîr , les prélîdens, confeillers', 
^yocat 4{?Bi?î:i»ôûr'gPaf wwt xjSt particulière- 
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ifnent les officiers de la chancellerie qui jouîs-. 
fent du privilège de la noblefle, du labourage 
de trois charûes ; & tous les autres officiers ,' 
tant du dît confeîl que de Ma chancellerie, 
d'une charûe feulemept. Le prévôt générai 
de la maréchàuflee d'Alface à l^^xetnption do 
deux charues,* & chacun des lieutenans, pro^ 
cureurs du roi , alTefTeurs & greffiers de la di^ 
te compagnie font exempts' pour une cHarqe , 
& les fermiers dèsdits officiers delà màréi 
/chauflee font réduits à la partie colonique. 7 

VI. Les baillis des terres qui étoîent eu 
devant états de Tempire, <S^ ceux des autret 
feîgneurs qui fe trouvent avoir ♦ dans teurs ju-' 
rîsdiâions dix communautiés & au-deflus^ 
jouïflent, pour les biens Qu'ils font valoir par 
leurs mains ^ dé la franchiib d'une charue; ^ 
}ts procureurs fiscaux & greff ers font exempta 
de la partie de Timpolîtion qui tombe fuf 
•rwduftrie: le dît privilège n'a lîéû que pour 
les biens & fonds que les dits officiers peQven'tf 
avoir dans fétendue de leufë jtortsdîdlions. 

Vif. Sa Majefté voulant traiter favorable- 
ment la ville de 'Strasbourg, a ordonné que 
tous les biens- fond^ polTédés en 16S1. lori 
de la capitulatidn de la ville p^r des bour« 
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geoîj^, lefqueb biens n'étoient point compris 
<lans les rôles des impofitions , & qui font 
^aifellement.poirédés par les mêmes proprié, 
taires, ou ceux qui, leur ayant fuccédé en 
ligne mafculine & direflic, ont jouï fans âis^ 
continuation de la franchife, continuent d'ê- 
tre exempts, tant qu'ils refteront dans les me* 
mes mains, ou dans le cas qu'ils feront paSes 
M^ héritiers en ligne mafculipe & direéle, 
lestfermiecs des dits bkns feront réduits à la 
portion colonique. 

. VIII. Tous ceux à qui la franchife efl ci- 
<ievant accordée pour les biens qu'ils font va*, 
loir par leurs mains, n'en jouïflent que lors* 
que les domeftîques qu'ils y emploient, n'ont 
aucun fonds dans les commuçautés où foat 
fitués les dits biens, faute dç;qupi les dits do*^ 
xneftiques font réputés fermiers, & comme 
tclsîmpoles.* . . 

IX. Les pourvus d'oJSces ou emplos, au- 
^es que ceux ci^defTus mentionnés, auxquels 
l'exemption des tailles ou fubvention peuc 
avoir été attribuée par les édits de création 
«u autres titres, ne jouïflent que de l'exemp* 
tion purem^t perfonnelle. 

X. La ville de Laodaw» pn coufidératiga 
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de quatre fîeges qu'elle a foufFerts pendant h 
dernière guerre, & les villes de Neuf-Brifac, 
d'Huningue & du Fort*» Louis nouvellement 
conftruites, jouïiFent dé l'exemption de h 
Tubvention Jufqu'à ce qu'autrement foit or- 
donné; & la ville de Strasbourg continue 
d'être traitée fur le pied de fa capitulation. 

XI. Toutes les autres villes, bourgs & vil- 
lages font compris dans les états de réparti- 
tion de la fubvention, même les villes de 
Scheleftat & de Betfort, qui depuis quelques 
-années en avoîent été exemptes par des rai- 
fons particulières concernant le fervice de Sa 
Majefté. 

XII. Les biens contribuables au]^ impofi- 
tions font exempts dans les rôles des commu- 
sautés où ils font fitués, quoique les proprié- 
taires aient- ailleurs leur domicile, même dans 
les villes ci-devant impériales. 

Et par l'ordonnance de M. d'Angervilliers 
*^u 28. feptembre 1722. il a été ftatué que les 
biens contribuables pofledés par des eccléfîa- 
Xtiques, des nobles ou des officiers^ foit des 
.iToupes du. roi. ou de magiflxature, feront 
exempts de la partie des impofîtions qui fe 
met fur rinduQrie, laquelle portion a été ré« 
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£lce au tiers des dites inipoliticmS) & que W 
|MDopriéaire$ des dits biens ne feront point 
ieoQS de contriboer k la capitadon des habi- 
tans de communautés où les dits biens font 
litués 9 fâof de cotifer les domeltiqnes ou les 
fermiers qui les font valoir: comme auffi que 
les dits domeftiques ne feront pas fujets aux 
corvées concernant le fervice du roi ou les 
réparations des chemins , defqoelles corvées 
les fermiers feront auffi exempts , lorfqa'iis 
ne pofféderont aacun bien en leur propre , & 
qa*iis n'auront que les beftiaux fervans à la 
culture des terres dépendantes de leurs fer- 
mes , & que les dits biens feront taxés d'office 
par les baillis chargés de la vérification des 
rôles & du recouvrement des deniers en prop 
venans» 

REGLEMENT. 

Du 19 mai 1722. 

Sur Thttpojition £f exemption de la Nobleffi de hf 
bqffh Alface. 

1. Il i^ inceflamment procédé au renou* 

. veUemept du r^iftre ^pellé Matncule de là 

Mbieffe de la bt^e Jttface^ dans lequd regiib^ 

ne pourront néaomqins être compris qœ 
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les familtes j& Met» contenus dans celai ar* 
tête: en 1651. ou qui depuis y ont été ajou* 
tés par délibéràtionxles officiers du direftoi» 
re de' la noblefle, jufques & comprife l'an- 
née dernière 1721. Fait la Majefliés très 
expreiTes inhibitions & défenfes aux dits of*- 
fiders d'admettre à l'avenir dans leur matri» 
cule aucune famille^ ni aucun bien fans per« 
tnîffion expreffe ; à l'effet de quoi , dès que 
la nouvelle matricule fera arrêtée , il en fera 
dépofé une expédition en forme autentique 
au greffe du confeil fupérieur d'Alface. 
'- II. Tous les biens , compris dans le dit 
regidre ou njatricole, feront exempts de la 
fubvention, lors que les propriétaires Jes fe- 
ront; valoir par leurs mains. 

IIL Lorfque lesbiens^ci-dçffus feront ex- 
ploités par des tnétayers demeurant dans de$ 
•maifons dépendantes des biens immatriculés , 
Si que le prix de l'exploitation fera flipulé 
payable en fruits , la même exemption a^ra 
Uen à regard des métayers. 
• . JV. Lorfque les dits biens feront donnés 
à fjerme à prix d'argent, foit que les fonds 
fe trouvent dans la Seigneurie du proprié- 
taire ou ailleurs, les fermiers ou colons qui 
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ies tiendront , feront impofés à h poitiod 
colonique , qui eft la moitié de ce qu'ils 
devroient fupporter s'ils étoient proprié- 
taires. 

V. Permet la Majefté aux propriétaires 
des biens immatriculés , lorfqu'ils les ven- 
dront à un acquéreur non noble , de fe ré- 
ferver le remplacement de la franchife, à la 
charge qu'il en fera fait mention dans le con* 
trat ; & en ce cas le dît bien vendu fera îm- 
pofé après Tannée du retrait accordé à la 
nobleife, & demeurera pour toujours fujet 
aux impofîtions , en quelque main qu'il pafle 
à l'avenir: mais auifi le vendeur aura la li- 
berté, pendant l'efpace de vingt ans, en 
aquérant , dans l'étendue de* la jurisdiâioa 
du dîreftoire , une valeur en bien caillable 
égale à celle qu'il auroit aliénée , de jouît 
de la franchife par forme du dit remplace- 
ment , fur les fonds nouvellement aquis , en 
juftifiant néanmoins que ceux qu'il a vendus 
font impofés , & pour lors il en fera fait 
mention dans la matricule. Si la dite réfèr* 
ve n'efl: point exprimée dans le contrat , le 
bien immatriculé reftera toujours franc entre 
les mains de l'aquéreur de quelque condîtiod 

qu'il 
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qu'il foît, & le vendeup ne fcia acbnis à 
aucun remplacement : quant à la franchifti 
il en Tera de même déchu / fi la daufe 
de réferve, ayant été llipulée, n'avoit psts 
eu lieu pendant le dît efpace de vingt an^^ 
- VL Les officiers du direftoire préfidial 
de la noblefle de la, baffe Aiface jouiront, 
dans rétendue des terres de la dite nobleffe» 
forfqu'ils feront valoir leurs bienà par leurs 
mains, d€fs exemptions ci ^r^prés; y^wt^/r* le 
Sindîc & le procureur fifcal de là franchife 
de deux charuesj le premier fecrétaire, le 
greffier fervant d'intçrprete & le commis, 
régiffeurj enfemble les baîllis au. nombre de 
quatre podr toutes les terres de la jurîidib* 
tîon du dit direftoire, d*une charue féute^ 
ment, & à Tégàrd des procureurs fifcaux & 
greffiers des dits quatre baîltis , ils n'auront 
que Texemption de rimpôfition qui tombé 
fur rinduftrie: quant aux fermiers ou colons 
des dits officiers, ceux du SSndic & du pro- 
cureur fifcal du dit direfloire feulement- fe- 
ront réduits à la portîon colomque. 

VII. Les contribuables feront impofés en 
entier dans le lieu de leur domicile pour tous 
Içs biens qu'ils pofféderdnt dans rétendue de 

Tme L B b 
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la juriidiânn èa dit .Aiieâoure ptéfidial in 
hi noUeife: de la bai& Alface. : 

Vni. L« l^ieni étant boTs de la diie j* 
riadiftion ,• feront inipofés dav le«. otwanai" 
Hautes où a* font fitués , quoiqu'U» ^W" 
tiennent à un propriéaaire doflakraié dan« la 
dite jorisdiaiûn^ & il en faa ufé de mêm* 
pour ks biens fitués dans les tenît» dftlfc ^tfc 
BobtelTe , &, a^pîfftenaaM à des gen» domi- 
ciliés hoïs xte la jurisdiaion du. <Ut àixt&c^ 
K préfidial. 

- IX. Veut a« fwrplos fa Majefté 91& l'ar* 
lêi: ide fon coofeâ du $0. déceœbf e d«r|iiey , 
portwt tégtemeat/ pour tpo«i H jroyiacf 
£Ai&ot en ^néfa) foie récusé mèmei dans 
les tenesde la'JM}|di.^n<,dtt direâaire de 
lé noblefle de la baffe Al&ce, pour tous lea 
cas .qui peuveac n'avoic pas é^é prévus pas 
ks dispofttioofl ci-deflus, Mtmm M Yen 
g»d des biens qui», étapi: d^s la djUe jipri». 
^âioft, ne fe. x^tm^i^wa pas aésBxaoixf ira» 
i5»tiiçiyés. "^ 
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RÉGIrEâlMT 

Da i2. mai 1722. 

^i/r les impo/îtîons de$ îtires dépendantes de la 
Seigneurie temporelle de FévêcM de Strasbmrg , 
les officiefs principaux du dit ii^icbé ^ 
pour les terres du grand chapitrât ^ , 

I. Que tous les biens qui appartiennent 
en propriété au domaine de Tévêché de 
Strasbourg , feront exempts de la fubven- 
tîon , lorfquMls feront exploités par des dôme-' 
ftiques., par des métayers ou amphitéôtes de- 
meurans dans les maifons dépendantes dû 
dit domaine, & lorfque le prix de l'exploi- 
tation fera ftîpulé en fruits. 

II. Lorfque les dits biens feront donnés 
à prix d'argent , les fermiers qui les tiendront 
feront impofés à la portion colohique , qur 
eft la moitié de ce qu'ils devroient fuppor- 
ter s'ils étoîent propriétaires. Il en fera 
ufé de même pour les amphitéôtes , autres 
que ceux exceptés par l'article précédent. 

III. Les oiEciers de là régence au nombre 
de douze, y compris le procureur fifcal; 
ceux de la chambre des comptes , enfembhe 
le maître des. eaux & forêts , & le prévôt des 
£efs jouiront de la franchife de deux charues.' 
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IV. Le premier fecrétaire de la régentet 
celui pour les finaiiçes , deux commis régi- 
{traceurs, les baillis, les prévôts des villes du 
dit évêché, les recteveurs à raifon d*un pour 
chaque bailliage, y compris ceux d'Holep- 
boùrg, Ittenville & Ely, le procureur fifcal 
& le greffier des eaux & forêts, jouiront de 
l'exemption d'une charue feulement. Les gref- 
fiers des bailliages & ceux des villes jouiront 
de l'exemption d'un tiers des impofitîons. . 

V. Les procureurs fifcaux des bailliages^ 
& les prévôts des villages jouiront de l'exem- 
ption de la partie de. Timpofition qui tombe 
fur rinduftrie., 

VL Les fermiers des officiers de la régen- 
ce & ceux de la chambre des comptes , Ida 
Cloître des eaux & forêts & du prévôt àts 
fiefs, feront réduits à la portion colonique. 

Vn. Entend fa Majefté que les exemptions 
ci -deflus accordées aux officiers du dît évê- 
ché, foit perfonnelîement ou pour leurs fèr« 
mîers, niaient Heu que pour les biens qu'ifs 
poirédqront dans l'étendue de la feîgneurîe 
temporelle du dit évêché. 
. VIIL Les. officiers du dit évêché , qui fe 
trouveront de qualité noble, joufront de tous 
i^ privilèges accordé^ a ceux de leur état^par 
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îes aitêts du confeîl ides 30. décembre & ips, 
fiiaî de la préfente année. 

IX. Les difpofitions cî-deflus auront Uea 
^ans les terres du domaine du chapitre de la 
cathédrale de Strasbourg. 
. X. Veut au fiirplus' fg Majefté que l'ar- 
rêt de fon confeil du 30. décembre dernierj, 
portant règlement pour toute la provkce 
d'Alface en général, foitjexécuté, tant dan^s 
les terres de révêché que dans celles du, cha- 
pitre, pour tous les cas qui peuvent n'avxïir 
pas été prévus par le préfent arrêt. 

C H A P I T R E XX. 
Bureau pe Cojlmar. 

rctte ville eft fîtuée fur la petite ri vîère 
de la Btuck à treize lieues de Strasbourg. 
Elle a été bâtie par Wolfelin préfet d^Alface 
pour Tempefeur Frédéric II. Elle étoit împë- 
liale & immédiate, ^ elle a jouï des privile- 
ges de llmmédiateté jufqu'en 1680. qa'elle filt 
réunie au corps de la province d'Alface &à 
la couronne de France. 

Cétoit après Haguenau la plus puijQTante 
des dix villes impériales, & maintenant elle 

B-b 3 r 



3S« Rbcbekcbbs HisT'Dki^ues 

tient le fécond rang après Strasbourg. Le ni 
Louis XIV. la fit' démanteler en 1^73, -éc 
après la paix de Riswic le confeil fupérieuri 
auparavant étaWî à Brifac , y a été transféra. 
Du refte fes habitans joiiïffent de leurs a»- ' 
cîehs privilèges, &ftiRr-tcmt de la liberté de 
ronfcience. 

C'eft le chef lieu dq bureati de recett» & te 
premier des trois de TAIface. 11 comprend 
SÛT. paroiilès Ofa communautés 9 dont tes col- 
-ieâeuirs on 'boQrgmeftres remettent les deniers 
aux baillis j <fui font au nombre de dix, tion 
con^rifes les villes de Coknar & de Scbéle- 
ftat, qui ont leurs receveurs particitliers aux« 
quels font remis les deniers royaux, 
S A V o I n; 



Noms des B^illbges» 



. Ville de Colâiar. 

Ville de Schéleftat. 

Vaiè & BaîW. de Betfort. 

Scîgn.. de Ro^gemonti 
'& de Masmimfter. r 

Nldcrffiorchviller. ; 

iBiuIliage de Délie. • 

Bafll. de Ferrete. 

Baill. d'AltkIre. 

Bailî. de Tann. 

•Seîgn. de rione««er. 

Bajll. de RoufFacb. 
^Balll. de Guebvlller^ 

Totai: 



an. cooMû. 




465000 



. En xonféquence de te régH) & «ter ja^tlbm&e 
que Jipas aroQs ci - devant . expliquées^;^ . i^ 
|>^illis & lecôvetirs des villes portent ]^$ dd- 
pîersd^leçr ffcetjce au r^e\^ar psu-tiç^liefi; 
& celui -fii m r^evgur .^éinéral de.Ja jwpr 
vince. ^ \ \, 

Ce bureau. avoit iuurel6i« beaucoup -plus 
d'étendue gu'i] n'en a maintenain : mais i^ 
; .yîlles de Frihpurg & du Vieux- Brîfac » avec 
environ cinquante ou foixaute paroi^ Q- 
.t^é^ aufdçis^ du Rhin, en oiit été diftraîtes 
& rendues à. l'ejnpereur^ à l'empire ,p^ le 
«taité de^jRifwic, _^ . ^ 

Au moyen des différentes fi^noe^payiâ^ 
par les receveurs de cette province, tous les 
offices au nomBre de fix revehoient à la Ibroi- 
me de X^^%7à,ç'S9. 151 C 6e fui falfoit pour 
chacun £.61,826. I2. f. 6. den. âûIsjouiiToient, 
outre teufis'gages, de L 56. de taâcatiôiS pen- 
dant leur année d'exercice: mais ils ne fud^i- 
ftedt pbs'^e potir £ 184,^60,^0 tocai^lfui 
eCt le. montant de leur premfiejre finmcie pa* 
^ 6D;coii(e(]â»nee de T'édh de créaiioÂ du 
mm de iyp^aékrt tti^^. te fii kit podr 
chacun d'eus: L 3ô,Soow & leQrs takatiousioiit 
tété réduiteià iL 6. fer la fubveatioa & à^£ 4« 
Bb4 
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for les autres îropoGtîons. Les finances qu'ils 
avoieîjc payées pour aquérir le furplus mon- 
tant & L i{î6,i59. 15. f. ayant été fupprimées 
& rembourfées en quittanccsv de finances 
employées dans les états da roi à un pour 
cent. ^ . i. 

Ce que hous venons de dire dÉ«îceî^nant les 
officesde Colmar, fertrira pour lés -deux ait* 
très bureaux ci-après,' attendu- qu'ails ,bnt tou- 
jours été traités également "7' ' ^ 

La ville de Mulhaufen étant un état indé- 
pendant fitué'aû milieu de ce' bureau, lious 
ne pouvons nous difpenfer dé dite uh'teot dé 
cette petite r^ublique. 

^ : C H AP IT RE XKl 

^,,, DB la VIIIB DB MumAUSEN^ 



îJL/a 



^a ville de Mulhaulfen. qui eftà 2 1. lieues 

.de Strasbourg a été bâtie par les empereurs 

d'Allemagne fur le fonds de leur domaine. 

'.Rodolphei . d'Hapsbpurg I^andgrave d' Alface 

raffiégéa & la prît vers Tan i ^Sq. Elle étdit 

. villa itopériab/ diépendautç «Je/j U . J>réÊe6kure 






éic fupériorké qui t pepvent appartenir aux 
états immédiats. 

Se vb^à&t^vexe'ë par la tfcbtefiavoifîiïd, & 
craignant poar fa liberté , elle fe mit -n 
1464. fous la prôce£lî6h des cstn95tlf* Suiff^sj 
& s'^étànt fjgnalëë dans les guerre» da corpi 
Helvétique Montré la n!kàifon d'Autridie^ fés 
liàbitans fuient re^s bonrgecds de fiafle; 
agrégés titt corps de cette* Tépublique ïzà 
JS^6. kdttiUéi T$is. dan» iVifiiaiice générale 
des cantons; '& compris dans le traité de 
Ftançoîs I. avec les Sùîfles ràff-ijj^. Corn- 
ïfaèHsfônt-prdféffiôndÈ^k î#gîôn réformée, 
fis font pltts pafciéttliéremeht' unis avec iei 
cantons pTotHlâris qu'avec les catholiques. H 
eft aifé de concevoir que cette ville, quoîi 
'qu'èriclaVé^NiliiÉi''rAlface , & àtf «Élicù^du 
bureau de Oolmafy n-effi cë^èiSfarit fujettc â 
aucunes împôfîtîôns ou « chargés i*& qu'elle éft 
abfoîutneht îhdépendaiite -de^a •iVànce p» 
'^port i fon ' gouveréemént '^ • - 
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' C HÂPit R Ê xxin 

DV BVRSAV DB StuisBOVRO. : 

î^trasboOTg , capkale de,la,b(a(ïè Allàce, 
for h rivière d'ai, à^ne portée de carabiwe 
ûé Rtiïli grspcle» peuplée, très bien fortâ- 
fiéè,l&. K«ï«î,^s pk» célebrçs yilks df 
l'Europe;, ; fut fosd^e fous le .a,%m;/>^wtffl-; 
fa»» parie» ;R,>qi9»in«KP<>wrf€rvir de bw^ 
iévard à l«ir (empire contre }a Qermapie. 
- Oâ voit» ,p^ :l!itinéraire d'Antpnin , 91» 
}et gfatt<ite oheo^ns des Rom^saboot^jOToienç 
à; cette viBe;, ^ par la notice de. l'enÇ"* 
qu'ils: y ay^jÇatt ,4>i^ 'i^?^*^^^ ^ Kmesf 
tartes d*ar«efc: .^ , . > , ; , 

, .Elle fut t»taii|nient d'étrqiçe, p?r, Atùla ver? 
^an ifc5<3» felon.-quâ'WS* autfun? ^.elle^ut r^r 
^ti€..par çiovis J^e grand près de l'ancieo 
^rgenter^nfi' f.Ma4s d'autres veu^ei;^ ^ue cela 
^t été fait par fçs fils &j?mçs-%j ce qui 
eft certain , ç'eft qu'elle éloit entièrement 
rétablie avant la fin du VI. fiiecle , & qu'a, 
lors elle portoit le nom de Strasbourg qui 
lui avoit été donné par le? François. Les 



fois d'Auftrafie y àvoiênt . un ^plaî« , & p]k|- 
fiours y cmt fait leur demeure* : : j 

L'eoceinte de «ote ville a -été agrandie 
<n différentes fois, & raai^?*, jelle a -éçé 
jmife dzmïém: oà elle eS; aujoard'htii^ à la 
réfervedes fortifications modetties^ qm o'<«Mt; 
été Édités que dans le XVII. fiiecle. 
, Sous ks: rois d'AuftraCe^ Strasbourg écok 
^itne ville Toyale ; fous les edaajpereurs ,'.etife 
:fut ville impérî^q. V^mpermf Lothâîre fe 
.jBaxon Itii accorda en 113a. ibne proteâioii 
^plsiis iinguliere qu'ajox autres iviiles.impérîà- 
•les, ce (jai fut confirmé par $me d^artre d^ 
Ferdinand H. deJ'an lé^g^rr • . 

Maximâîen L lui donna lé (froit de battis 
.monficie^ & die Fe^uc de Sigismond celui 
d'une foire francise a la S. fcnn , dàHs Jba 
^im&s 141 4.. . &\ 143(5. - : : 

^^ -Vioceslàs roi;d6ft Komaîns lui donna jfe 
pont du Rhin^^ &:lesiMipéreâ]S Maxiicnâien 
^ Rodolphe JI. les droits de péaigss ^i ft 
lèvent delTus, dont elle jouïc encore aujoi^r- 
cl'hui. 

Autrefois le gouvernement étoit entre les 

mains des nobles : mais les plébéiens ont 

. pris le delTus depuis longtems. Les citoyens 
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ibnt diftribiiés en vingt chffès , corps de 
métiers ou tribus : nous avons parlé de fou 
goavemement dvD, d'une façon que nous 
jugeons tellement propre à fatisBdre le lec- 
teur, que noiis ne croyons pas devoir rien 
ajouter à ce que nous en avons dit. 

Cette ville ne payoit aucun tribut aus 
empereurs , & n'étoit pas même tenue de 
leur. rendre hommage , quoii]u'elfe fût mem- 
bre de l'empire. Elle a pafle au pouvoir de 
Ja France par la capitulation royale de itfgi. 
& a été bonfervée dans tous fes privfle- 
ges ;- elle paie cependant une càpitation an- 
nuelle de7o,ooo« livres, qui fe portent à la 
leeette génâ?alé des finances , & ne tient 
que le fécond 'nng dws r4)rdre'des biireaaac 
:des finances 4^ la province. 

La ville de Sainte Hippolite près Sché- 
leflat en faifoit ci* devant partie : mais elle 
a été unie à k Loraine par le traité de P9* 
tis ai f7f8. 
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' Etat.d^. teUl&gea, des: paioifles & des 
feux compris^dan3 ce bureau & le montant 
desimpofîdons, année commune. 



Noms des Bailliages. IparoifTes. 



ges. |p 

"il 



BaiU. (J'£nfishèim 
. fointe croix;. - ( 
Bail], de Uîbaùvîllë. 
Saill. du haut Landfer. 
Baill. du bas Landfer. 
Baiil. de IVIarckûlsheîm 
Prévôté d'Hocbourg. 
Comté d'Hocbourg &? 
:Rickwîr* .y 

Ville & vallée de Munfter. 
Ville de Turckeîm. 
Ville de KaîferbeSrg. 
Village d'OrfchevilIer. 
Baîll. de Ville. 
Bail!, du ban de la Roche. 
Baill. du grand' chapitré. 
Baîir, dèBaar.v - 
Baîll. de la Noblefle. 
Vîlted'Obemheim. 
Ville de Rosheim. 
Village de vaWaofen. 
Village.de Baldenheim. 
Niderotterolt/fl moitié. 
Villages du P." tfc Ruban. 

Baill. d'EchentzwîHer. 

i ■ ■ ■ ' 

Total. 



30 
27 
13 



^7 
I 
] 
I 
I 

18 
8 
8 
5 

79 
I 
I 
I 

X 

I 

3 



feux. 



Impdtf.'\ 



• ï^55 
. 2369 
. 14* 

• 778 

• 157 
. ;33 

. 1024 

. 1027 

. 161 

4. 24a 

69 

• 1145 

• . 17a 
. isap 
.. ÎQS5 
.. 4213 
. 801 
. 390 
. '48 
. r "i 53 

• 15 

• go 
. 296 



. a64j • 19070 



.8 



. 50090 

. 550c6 

. 5700© 

. 3I0OO 

• 840Û 

• 400 

• 32000 

8000 
. ' 1600 
. 3200 
. 1900 

• 14000 

700» 
. 23000 
, 1500a 
. 117000 
. 140CO 
60GO 

506 
. 500 

100 

• ' 700, 

. lOOOO 

450,00a 
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CHAPITRE XXIir. 

Dv BVRBAV DE LaNOAW. 



G 



^ette vîlle, fïtuée fur Fa nvîere de Queîcfr; 
enclavée dans le bas' padatinat, à- 16. l;eaes 
de Scrasboiurg , eft unQ des plus anciennes 
villes impériales. Rodolphe I. lui accorda de 
grands privilegesL ^empereur Louis de Ba^ 
viere rengagea l*ail 1320, à Tévêché de Spi- 
re , qui eq a jbuï prés de-deur cents ans. Ma^ 
lEimilien I. h retâra en 15 ri. la joignit à I4 
préfe6lure d'Haguenau, & céda eji 1517. pat 
forme d'engagemens ^ aine bourgmeflres & 
fënat de la ville ,. moyennant 12^000. florins^ 
ks droits de fupf riorité' , bailliage, o£ces^ 
tailles, fie&^ jarisdi6lion, cens, droits régsi* 
liens, & autres droits que Tempereur & Tem* 
pire avbie&t dans la dite ville. Elle fut um^ 
a la France par arrêt du confeil d!Alftce l'a» 
16^0. Le roi y- Ût faive enfiiite de belles for- 
tifications* L'empereur Jofeph en fit le fiege 
en perfonne & la prit en 170!^. & les Fran- 
çois la reprirent en 1703. Les Impériaux y 
rentrèrent Tannée fuivante : mais elle fe fbu« 
mit de nouveau aux François en 1713. 
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Les Allemands piéteiïdoieÀ que cette vil- 
le, é tant. hors de l'Alface, devolt^cxie refti^ 
^uée à l'empire: mais^ dle^-r ëcë- eédé» aiuc 
lÉ'raDçois pas. 1^ txwé\ de Baded en .Vamiée 
X714. avec fes'dé^ifçndanqes confinantes dant 
^ois villages, <jul compofent fon tcnitoire» * 

Ce bureau qui ne tient qiie le troifieme 
rang, étoit* autrefois plus confidëraUc qu'il 
se l'el^ maintenant :*mais tout -le bailliage de 
Guermesheim ayant é^ cédé par là paix de: 
Rifiric à la maifon palatine, k céHe dé Badea 
4c à réyêqùe dé ^ire,. il le irouva û foible^^ 
qu'il fallut {aire une nouvelle répartition; 
d^ patoi0<S9 de la province,* pour le mettre 
a.u niveau des Vautres, fuivant qsk'H. eft d'u- 
£ige «a pareils cas, ainfi que nous l'avons^ 
d- devant rapporté. Il comprend préfen- • 
tenant .350»^pajroi|(res renfermâmes èa.35« bail* 
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Savoir; 



Noms des Baniîages. 


paroiffes. 


feux. . 


Impôt*. 


Landaw. 


. 3 


.. 829 


. 1800 


DachfteiD. m d 




. 17 


. I066 


. 3S70C* 


Itkrick. 




8 


• 731 


• 19900 


ll^uzicq. 




13 


. 634 


. io54<5 


La Wantieoaw & > 
WqKersheim. S * 












5 


. Sic 


. 31800 


Bcnfeld. 




. 26 


- 1645 


• 48260 


Wandooiu, 




8 


. 629 


. 23500 


èabo. . 




6 


. 151 


. 3200 


IVlaimoader. 




. 9 


• 348 


. 7500 


Kochesberg. 




. 27 


. 627 


. 27300 


Savertje. 




9 


. 506 


. 11200 


S. Jean des Chonz. 




2 


V 52 


. 2000 


Terweiller. 




3 


• 190 


. 1400 


Bischweilto .. .. 




3 


• 3" 


• 5400 


Baguenau & dépendances 




1 


. 551 


• lOOOO 


Baill. d*Haguenaii. . 




38 


. 146 1 


. 58200 


Neuboufg. 




2 


• 108 


. 4900 


Oberbroon. 




13 


. 293 


. 12000 


La petite Pierre. • 




25 


. 378 


. 4000 


7 Bailliages du Comte -> 
d'Hanatu • > 


\ 


8S 


• 4282 


- II70ÛO" 


Flekenilein. • 




^7 


. 907 


• 15600 


Weisfembourg. . . 




I 


. 485 


. 7C00 


Kurfeobaufen. 




5 


. ;ii6 


. 1000 


Horbourg. 




2 


. 30 


• dOO 


Schoneek. 




6 


. 213 


. • l3Sd 


Remoffen. . •" 




I 


. 130 


. 1800 


Ingersheim. 




I 


. 27 


660 


Ricgels. 




I 


. 55 


. 1340 


Total. 




. 350 


• 17565 


•46795« 



Fin du premier Volume* 



